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Tachnical and Bibliographie Notaa/Notaa tachniquaa at bibliographiquaa Tl

to

Tha Inatituta haa attamptad to obtain tha baat

original copy availabla for filming. Faaturaa of thia

copv which may ba bibliographically uniqua,

which may altar any of tha imagaa in tha

raproduction, or which may significantly chango
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Couvartura andommagéa

Covars rastored and/or laminatad/

Cquvartura rastauréa at/ou palliculéa

Covar titia miasing/

La titra da couvartura manqua

Colourad mapa/
Cartaa géographiquaa an coulaur

Colourad ink (i.a. othar than blua or black)/

Encra da coulaur (i.a. autra qua blaua ou noir»)

Colourad plataa and/or iliuatrationa*'

Planchaa at/ou illuatrationa wn coulaur

Bound with othar matarial/ r
Ralié avac d'autraa documants

Tight binding may cauaa shadows or distortion

along intarior margin/
La r9 liura sarréa paut cauaar da l'ombra ou da la

diatoraion la long da la marge intériaura

Blank laavas addad during rastoration may
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hava baan omittad from filming/

Il sa paut qua cartainaa pagaa blanchaa ajoutéas
lors d'una raatauration apparaiaaant dana la taxta.

maia. lorsqua cala était poaaibla. caa pagaa n'ont

paa été filméaa.

Additional commants:/
Commantairas supplémentairas: Pagination irrégulière.

L'Inatitut a microfilmé la maillaur axamplaira
qu'il lui a été possibia da sa procurar. Las détails

da cat axamplaira qui sont paut-étra uniquas du
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nri Quality of print variée/

r~l Includaa supplamantary matarial/
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Th« eopy film«d iMr* has b««n r«produc«d thankt
to th« ganarotity of :

Bibliothèque national* du Québac

L'axamplaira filmé fut reproduit grêca à la

généroalté da:

Bibliothèqua nationale du Québec

The imagée appearing hère are the beet quailty

poaeible conaldering the condition and Isgibllity

of the originel copy end in keeping with the

fllmlng contrect apecificetlon*.

Original copiée In printed paper covere ère fllmed

beginning wIth the front cover end ending on
the iaet pege with a printed or illuetrated Impree-

slon, or the beck cover when eppropriate. AH
other originel copiée ère fllmed beginning on the
first page with e printed or illuatreted impree-

•ion. end ending on the laat pege with e printed

or Illuetrated impreeelon.

The laat recorded freme on each microfiche
Shell contein the aymboi —^ (meening "CON-
TINUED"), or the eymbol (meening "END"),
whichever eppliee.

Les imegee sulvantee ont été reproduites avec le

plus grand soin, compte tenu de le condition et
de le netteté de l'exemplelre filmé, et en
conformKé evec iee conditions du contret de
fllmege.

Les exemplaires origineux dont le couverture en
papier eet imprimée sont filmés en commencent
per le premier plat et en terminent soit per la

dernière page qui comporte une empreinte
d'impreeelon ou d'illustretion, soit per le second
plat, selon le cee. Tous les eutree exempleires
origineux sont filmés en commencent par la

première pege qui comporte une empreinte
d'impreeelon ou d'illuetretlon et en terminent per
le dernière pege qui comporte une telle

empreinte.

Un des symboles suivants apperaltre sur le

dernière Image de chèque microfiche, selon le

cae: le symbole —^ signifie "A SUIVRE", le

eymboie signifie "FIN".

IMape, plates, charts, etc., mey be fllmed et

différent réduction retios. Those too lerge to be
entirely included In one exposure ère fllmed

beginning in the upper left hand corner, left to

right and top to bottom, as meny fremes as

required. The following diegrems liiustrete the

method:

Lee cartee, planches, tebleeux, etc., peuvent être

filmés è dee teux de réduction différenta.

Lorsque le document eet trop grend pour être

reproduit en un seul cliché. Il eet filmé à partir

de i'engle eupérieur geuche, de gauche è droite,

et de heut en bee. en prenent le nombre
d'imegee nécessaire. Les diegremmes suivsnts
Illustrent la méthode.
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ENCYGLOPÊDIE
D E s V Ô Y AGE S>

C 17 T E K A N T l'àbrëgé hi»tori<][ue des mœurs

,

usages, habitudes domestiques , religions,

fêtes, supplices, funérailles^ sciences, arts,

et commerce de tous les peuples^:

Et' la collection complette de leurs habiltemens

civils, militaires, religieux et dignitaires

^

dessinés d'après nature , gravés avec soin et

coloriés à l'aquarelle.

Par J. GRASSET S..SAt7VEUR, ci-derant Vice-

Consui de la nation Française en Hongrie.
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Editionorné de 4^2 ^)lanche«coloriées. Presque toutes les planches

forment des tableaux de plusieurs figures.
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EUROPE.
TOME PREMIER.

' > X.

Se trente chès lAntetur, me Niçaiise, maison de la Seetion des

^ Tuileries.

Ches Dbkot , libraire^, rue du Cimetière-André, nP. iS, prè*

la rue Haute-feuille. ^

Et chez les jn-incipaux Libraires de la République.
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Paris. . . .

Pays de Caux.

*< Français, française.., .- « . .^ v -< T^ • ~

>( raysan, paysanne. >,' , • «.«^ , 1

Cauchoisf... '^'^*''^^-'é:fBÉff' 'Il
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Paysan, paysanne

. .
.'Cauchoise.. -

^

'^•l»r-''^î*'V .^^îi

Calais.' . . r . . .X Femme achetant des coquillajjM».^]^?n.'i«>^^

Vosges. - ,^" » . . . > Pâtre. -^omme et femme..;-iim,tl 4i&*i>fig/' ' X^
• >;'i''^" ' r''.

*^'.y
''M\'.'^''-'!'l /^Bourgeoise et laitière. — Revendeaie *t|,;i^^V^, • ; V
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' ~

1 paysanne de bitcbe. —Servantes — l^> 'f
Strasbourg. . . . .^ *»tlomme et femme de Housberg.—*Habi->* [;

"i

^ , , I tans d'£g«Uhaim.
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La Rochelle. ." . . . NWarchande d'huîtres.— I*emme. ^

Sables cVOlonne. . .f-Femme.

Agen. :M%mine.

Montauban. . .. . ."^Temme,

Limoges * Paysan. -ÏJeune paysan. Paysanne.

Àngoumois >«Paysan.-iPay8anne.

Provence "^Anisannes de Marseille et d'Arles.

Savoie.
*^Homme , femme et enfants.

Gènes Hïomme et femme. : '^^^ /^ j/

Corse. Homme Femme. —Paysan. " V '
"
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w^ . j - ( Noble. — Homme. —Femme. — Femme en)^ -fVemse. »-;>v>:-.
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l'able des peuples de l'Europe , Tome I.

Frascàti.

Naples. . . .
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; , / Femnie en littl)it ioMrBttlier.-i-FetnBJo enhabiti i
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iMarchanfle «l'ëtoflek.—Marchand de viandei.l ^ "
.—Marchand de Iruits.—Lararonsi ou inan> ^fi^

dians uapolitaina.—•PaywniMt )

Isle dç Zante. . . V • •;«««»"»" «tl^'nnie. \' ."
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Isle
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ENCYCLOPÉ DIE
V'v

~ V T. -
<"* ^

DES VOYAGES,
CONTENANT labrëgé historique des mœurs, usages

.,

habitudes domestiques
, religions , fêtes , supphces

,

funérailles , sciences , arts , commerce de tous les

peuples; ' ',, /
y'-.'-

ET la collection complette de leurs habillements civils ,

militaires^ religieux et dignitaires , dessinés d'après nature
f

gravés avec soin et coloriés 4 l'aquarelle,

*

Par J. GRASSET -St. -SAUVEUR, ci -devant Vice- Consul

do la Nation Française tn Hongrie.
*

• ' • •
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Se trouve chez Deroy, Libraire , rue du Cimetière-André

,

n" i5 , près la rue Haute-Feuille,

Et chez les principaux Libraires de la République.
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ENCYCLOPÉDIE
DES VOYAGES,

CoVT EN j4 NT Vabrégé historique des maurs , usages ,

habitudes domestiques , religion , fêtes , supplices , /à-

nérailles y tciences j arts, commerce de tous les Peuples ;

et la collection complète de leurs habillemens , civils ,

militaires , religieux et dignitaires, dessinés d'après nature,

gravés avec soin et coloriés à Vaquarelle.

fit le Citoyen J. GRASSET-S T.-SAUVEUR, ancien Vice-Coutul

de U N*tion Frgnçaiset en Hongrit,
. , r

, , r

PROGRAMME ET PLAN DE L'OUVRAGE.

R É u N I R dans un seul ouvrage , les principaux traits de cette

multitude de voyages ,
que la vie d'un homme suffirait k peine pour

parcourir ; 1 es dégager des détails fastidieux dont ils sont chargés ;

suppléer k leur silence ; démêler la vérité au milieu des récits faux , ou

exagérés ; rapprocher dans le même cadre , la figure , les attitudes et

le costume de tous les peuples; rectifier ceux que Terreur ou le men-

songe a tracés sous de fausses couleurs ; présenter le portrait de ceux qui

A
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PROGRAMME
connus d\in petit nombre de voyageurs n'onc pas encore été dépeins

,

et former ainsi de tous les voyages , de toutes les relations manus-

crites ^ de tous les récits , UN Manuul de tous les Peuples

également utile , au voyageur , au commerçant , ii Tartiste et k

l'observateur ; tel est le but , telle sera la marche simple de cet

ouvrage.

Ce plan porte avec lui son éloge , et la démonstration de son

utilité; les hommes de tous les âges, de tous les états, de tous les

pays y trouveront des délassemens utiles , et des connaissances

agréables. ' •

'
*

' ^ ' *• '*

Dans Tâge oii l*on n^apprend encore que par les yeux ; le jeune

élève trouvera dans notre cellection un attrait puissant qui ratta-

chera à Pétude du globe : il voudra connaître quelle est la situation

sur la carte
,

quelles sont les habitudes , quelles sont les lois d'un

Peuple dont la figure Paura frappé : Tintérét da costume , suppléant

k la barbarie des noms , les gravera dans la tête , et séduit par uno

vaine image > le jeune enfant tout en croyant se livrer au plaisir

,

aura appris la géographie , Thistoire et les lois.

Familiarisé d^avance avec tous les habttans du monde , le voyageur

les connaîtra avant de les avoir vus: il ne sera étranger nulle part,

le costume sera pour lui une nouvelle b.>ussole qui lui apprendra

d'une manière certaine dans quel pays il se trouve ; il abordera les

Sauvages dans le fond de leurs déserts comme s'il eût vécu parmi

eux , et l'ascendant qu'il prendra par ce moyen sur leur esprit , en

étendaut nos relations , fructifiera notre (Commerce.
-''~'

Le spéculateur trouvera de son côté dans le costume de tous les

Peuples , et dans la connaissance de leurs habitudes , les bases de sts



DE L'ENCYCLOPÉDIE DES VOYAGES. 5

opérations : il saura sur quels objets peut porter Icnr luxe , comment

il peut se les attacher
,
quels tributs ils peuvent payer k son industrie

,

et ses spéculations ne reposeront plus sur des récits trop souvent

falsifiés
,
par des intérêts particuliers.

. Ce sexe qui éloigné par nos lois de toute occupation sérieuse

,

«st forcé de mettre toute son ambition a pluirc , toute son attention

à en multiplier les moyens , trouvera dans notre collection , une

source intarissable de nouveautés ; le contraste des fourures du Nord

,

avec les voiles légers du Midi : les plumes de PAméricain , les

perles de l'Africain , les diamans de l'Asiatique , les étoffes de

l'Européen formeront un aliment sans cesse renaissant k la '
i v^acité

de son esprit et à la légèreté de ses goûts. : • >
'

L'art dramatique, et la peinture acquéreront un nouvel éclat par

l'exactitude des costumes. .
. . .^

Enfin l'amiteur que son plaisir seul dirige ,
pourra se transporter

en un instant d'un bout à l'autre du moniie ; toutes les nations

viendront former un cercle chez lui : il poitrra k son loisir converser

avec elles , les interroger , les rapprocher , comparer l'habit court et

léger des Français avec les longs vêtemens du grave Chinois , le

large chapeau des Quakers avec le turban des Turcs , et trouver dans

les variétés des costumes et des figures de tous les peuples , l'influence

du climat et les nuances du caractère de chacun d'eux.

L'ouvrage format grand in-4'*. , complet et terminé, formera 4 vo-

lumes en 72 numéros. Chaque volume contiendra une des quatre

parties du monde, Europe, Asie, Afrique et Amérique, et un der-

nier numéro renfermera les tables , distributions et frontispices de

l'ouvrage, qui ne pourra être relié que quand les 72 numéros auront
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PROGRAMME, etc.

été entièrement livrés ; le relieur , alors pourra classer chaque nu-

méro dans l'ordre qui lui conviendra.

Chaque numéro aura six figures dessinées caractéristiquement,

gravées avec soin et peintes dans les couleurs adoptées par chaque

ration , accempagnées de l'histoire des mœurs , coutumes et usages

de chaque Peuple. ^
Cet ouvrage immense est terminé , mais pour la commodité des

acquéreurs , il ne sera délivré que par numéros , et tous les 1 5 de

chaque mois , il en paraîtra deux : il y en a déjà quatre au jour.

On ne paye qu'en recevant les numéros. Les souscripteurs des Dé-

partemens payeront 7 liv. ie numéro , franc de port , et en assure-

ront le payement à Paris , ou enverront l'argent par la poste au

citoyen Deroy.

Chaque numéro coûte 6 liv. pour les souscripteurs et 9 liv, pour

ceux qui n'auront pas souscrit.

Le bureau de so uscription est établi à Paris, chez DlROY, libraire

,

rue du Cimetière André, n". i^, près celle Haute-Feuille. >

MODELE DE SOUSCRIPTION.

Je soussigné , m'engage \ prendre les 7a numéros de l'Encyclopédie des

Voyages, en payant 6 liv. le numéro.

A Paris, l'an

De l'Imprimerie des SCIENCES et ARTS , rue Thérèse , n^ 6.
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l^'«zsTOiA9 étl^ mythologie se diipilteÉt la gloi» d'atQÎj ^

impoui un no«i»à cette pAitîe du anonlde. Kont loisseroiba >^

aux ciflift le «oin de rechercher l'étjma^p.^ du} iipm W,

Europe. Depuis que les lomières stmi pfts$é(||ik<le son côté ^ f
'

on lui doifiie le premier raug danii la division de la iwçre. ';

Aun^oid^ L'Eutiope a pour frontières des mers de jB^ce.^^'^^

Au sud, elle est bornée par la Méditerrannée et lé &Xtd^\^.
de "Gibraltar ; là, eUe touche à l'Afrique. A l'eat^Ue fftt se- t

parée de l'Asie par la mer Noir, le IleuTe du Don et des ^
montagnes. Enim l'Océan la I orne à l'owést. '^y

Ses mesures sont : 4o5o Keues, ou 3ooo paftgéométriquea :
<>

de ItAigutfar-, dl^tds i'eactk-éndté de la province «Dwina '

en Russie, jusqu'au cap S. Vincent, enfPortugal. !-

660 lieuerseuiemem en largeur, depuis le cap Matajj^» y
en Marée

, jusqu'au nord Gap , en I^orwège. n^? ;'

,

Plus de '4Soo lieues de «fttfesisur lamei' de l'Ocâm \ -fOiOlf-

aur la Baltique'; 3eo<D'8ur la Méditeinrânnëe.
366000 lieues quarrées forment son étendue, tant eo;."

'eontûient q^^n îSes. -^.r'

lies géopràplfes , pdur masquer un »|)eu la ^séi^erësse de
leurs descriptions ,, se peignent l'Europe sous la forme d'xtn

dragon, di>nt la tête, placée à l'oocident, est représeii^v

tée par l'Espagne^ ayant ses deux atlcs 'étendues de. paît et

d'antres^ riliie vers le -iteidi, c'est PJitàlie, et l'autre «n
septenerion'tftt'le Dïiifhemarckj A^
Xe pins grand jour artificiel de l'année , en Europe , e6t

"d'environ 14 heures ao minutes, au cap Ténexia, aans la

Morée } mais au nord , à cause des atirorës boréales qui ne
sont que des réverbérations de la lumière du soleil , il n?y
a presque point de nuit pendant une espace de l'année de
a mois, aa jours, 7 heures.
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-^ V L'Europe est tcf^^ dans b^n^ .t^mp^ii^ei septentrionale,

excepté quelques terres de son extrenutë nord , qui appar-

. tiennent à la zone glaciale.

.
' ' Les principaux fltçures ififui àrroèeht et vivifient l'Europe

sont en plus grande quantité que dans aucune autre partie

de rUnh*ï"s. On y compWhf'yfgOmhe , le Rhin , le Rhône i

la Garonne , la Loire, la Seine, le Tibre , le Pô , l'Escaut,

le €^adalg«ievir , le Tage , le Tanais ou Volga , et le Don»
pfe plus considérable est le Danube. %«

/ '* Les plus hautes montagnes spnt les Alpes, les Pyrénées,
l'Apennin , l«,mont Hecla f te Gibd»? .wcï î#> ' v^fy»!

Nous, diviserons l'Europe en cinq parties. L'Europe sep-

tentçipnaVe, qui comprend la Norwège» la Suède >«t la
• Hussie.; '-

.. I

'

^41 ; i"''-f'5', r^'r; A
L^Ëurope centrale qui renferme la France , l'Allemagne

^ jBt là Pologne.
^'•'L'Europe méridionale qui donne lltalie et la Turquie .^

JT; L'Europe orientale est toute occupée par la Russiei
"'" Le Portugal, l'Espagne ^^ les trois Angletei^e appar-
tiennent à l'Buriipe occidentale.

J^ c^ Quant à ses îles , les deux mers qui circonscrivent l'Eu-

rope , en baignent pluà de trois cents , parmi lesquelles on
distingue l'Islcuide , au nord dans l'Océan ; dans les mêmes
eaux de l'ouest TMande , l'Ecosse et l'Angleterre jn'opre-

ment dit.

A l'est de l'Espagne , dans la Méditerrannée , |Maaorque
et Minorqne en pleine mer : se trouvent la Corse et la

Sardaigne. Au midi sont la Sicile , Mal^he , Candie , Nègre-
pont , et toutes les îles qui forment l'archipel de la Grèce.
Quant à la politique , selon nos diplomates vulgaires, on

-Compte trois empires : Russie , Allemagne et "Turquie . neuf
royaumes , la Grande Bretagne , le Dannemar^k , la Suède

,

la Pologn^, la Prusse, le Portugal, l'Espagne, Ift .Sardai-

gne , Naples et Sicile. ;. ^y*Ji>tt*4r''^S'"..^*|ù-vff i^i ifMi/r^i'r'h

Une grande République , la France. Quatre moindres , la

Hollande , la Suisse , Gênes et Venise.

Quatre } nites, Genève , Luques , Saint-Maiin et Raguse.

\

1^^'i^.. ? ,.^i:'K iii.
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. .6.Un duché icrmant u|i 4tat, la Toscane. Sept provinices

dltalie, dont l'Etat ecclésiastique est la pli^s considérable.

On en comptoit huit quand le ÇomttCt d'Avignon: obéi
""

au Sai^t Siège f comme dit le peuple.

Quant aux cultes, celui du Chnsâanism» y domine, en

SP ramifiant à l'infini. »

>';»j Les religions Mosaïque et Mahométâne y sont exercécsr.^ k

..L'Europe ne produit d'homme que d'une seule couleur.

On assure que le nom qu'elle porte eSt Phénicien d'ori-

sine, Uroppa et signifie visage blanc.

,
,]t«'Europfr, dit Montesquieu ^ >st là plus petite partie du

monde, et la première en puissance.
'

Pans les temps primitifs 1 Europe n'étoit connu que sous
le nom de la Celtique, On ap^loit ks habitans Celtes ou
Celtibériens, Le nord fourmilloit tellement d'hpmmcs qu'on
l'appeloit la fabrique de l'espèce humaine. Del&'ces colonies
forcées, ^ ces invasions subites , qui ressemblpient à des
torrens dévastateurs.

, En Amérique, sur mille femmes en couche, il en meure
à-peu-près une. En Europe sur loo femmes en couche , il

en me&rt plu& qu'une. Cependant notare ancien' continent
est for^ peuplé; le continent inoderne est un désert re-

lativement à son étendue ; mais la fécondité des Chinoises
surpasse celle des Européens, s

Du temps de Jules César il y avoit en Eurppe, et parti-

culièrement en France et dans l'AUemagne , plusieurs espè-
ces d'c^nimaux qui ne s'y trouvent i^us^ aujourd'hui.
L'Europe est la mère de tous les arts , de toutes les

sciences \ c'est la pati^ie des grands hommes. Elle a conquis
l'Amérique , et la tient sous son joue avec autant de fa-

cilité que l'empire Romain tenoit la Corse et la Sardaigne.
Si à tout cela on, ajoute les conquêtes que les européens
ont faites en Afrique et en Asie, alors il faut convenir que
les Européens surpassent les autres nations par leur bra-
voure autant que par leurs connoissances et leur philoso-
phie. L'Europe est le seul pays du Jiionde oi| l'oii^J^ouve

des physiciens et des astronomes, l;;,! y< ,v ?^
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Pourtant itfftut parler i^' charge et 4 âéehftrte, «0tt)»^

Europe si pesante,. d|iè^pleU àmi uA lèm^ » fit ct^éâsit

1^ ti« siAcl»^ pu la {iratl^tta de^ mfH biJÈlNr^ «t iÎKla
lai««^ erd|r»> ânmia iiea àt^iKâe^^oèix^qiûcihtttt hi^ ti»^
3oooo6o hommes. Il )é0r iKuat que Irtfaiânmt}»'^ fefiK
vent» étm.* iàiL.]Prflaif^e , la pàtiriw «ipiptit dé toutes Ici «MMlét ,

tant poÊliques que a'a,frt3«t.r v V ; ^
«'•

des bikàtrevi lia/btfaldoiiè de se^ |>eMar I|b oeetôeiiM^
est pre^ej|éhér«le»%«Ki8 viéntidlê^èiBaltt fid I^ÎMttlit
prise (a»x iOHi^ùas et ««àrvikiiiés. Iièi^laiééiHGi«iiéei-1A>'-

iDfiûxfes pertji^etot des^s^ea»»|^ lifOit'ônÂ&i»;
Lés deux lanjgues les plusfrépaiidues'^n BikNMe, itmH

est i^çesqile boÉMnz de M p«* s^iléry "êûin laliiJliÉe <l^ Ifi

#a]%ctkise. > -, •,
-i,

.'
- - • y- '

. ""•.f '•.-

. t'hisfoire toi titiili âutaes ifeMw tt^à^^ A IjftaritfâWl

à TEimybe^ m ^tta tawJstak^lf^ïfiiiMft(g de ws ieéSÉtoite
imàtértélfes et iskltontiâi^es.

L'Europe a toujoura'ét<$ plus -l^ni^^ À tir^ttbc^oft ii»

itfon étendue > ^ue 1^ «utrâs fime» ùti. taoUai.
Nousm^cmnpissons» én^Bmoftt ^ptti»i^étibiiiié>liirit

des oèlQttfea Greçquee «: >i4iÉdt^(i«itt» ^fi %lliftl»tt''g!(iç(âi^

révoluttuns poliii4|UM. >'-
;

La premiSrie, i%Cf«Jl<ii|{i9«s lU^inite.
Xd séoondf^^ >l%ie^atiroii de« Btàimiës i$iu. làéMMitàt

la jpuissaAee «omirïBae. ;

La troiszèiki», ies éltmqttêtéis de^^MfiÉrléiliagite.

Ia âustrièâie^ I^fniptioB ^s ^dhttÉttidB.
. I>am^tOQtes <M i«ri8M, «t imjtjtfVlPfi^ 'j^ jédto^V
les Ebropééiaontwtmtî^lin ftjwâ de taîstth, éiit âépl<!^é

jineiBftétè^ Htmière qtii lés fait ^ktcér au^éeSS^ des ttH^
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tions dé, l'Asie,, qui Se,p^tfndent eBOura les fils aînés de
la nature.

" *

.

En Asie l^s nations sont opposées 'aux nations du fort -

au foibïe. Les peuples guerriers i itfairé» ^et actifs, t^ouchent

immiédiatement aAles peuplesefféminés , paresseux ettimides,

n fi^ut donc que l'un soit conquis ;)efl'auiii:e oonqnérant.
En Europe,- au contraire; les nationi sont opposées dx
fort au fort; celles qui se touchent <ontjà>çeu-pce% le même
cour«

•4e
servitude de l'Asie; et cette: Dei^e cause n'ayoït pas
été req}arquée avant Montesquieu. C'est ce qui fait qu'eu
Asie il n'aniye ja|nais que la liberté augmente, au liev.

, 'qjfi'en Europe elle augmente ou diminue selon leà circons-

tances. '

, *>< .•;^^V;•^ ,;- ,,>i
>';• '- '-

- v^^
^'.

',.,- *5xi.-

Malgré l'élégancé, W^'oÀ&et la recherche. que le» Etî-

ropéens mettent dans leurs habitudes iournalières , ils sont

loin d'atteindre aux soins de propreté que les Orientaux
prodiguent dans les moindre^ actions tte leur vie. Il est

vrai de dire que le climat\ asiatique et afâcain exige qu'on
se saigne davantage qne^soi^ la température;Européenne.
L'Europe conservera long-tenips cette préjÉKnence ,que

les Grecs et les Romains lujt ont acquise sur TAsie et 1 A-

frique. ''

.»T^.y-^7r;, \,mS^ '

?^j:zr^i= .-'^

Principales yariétçs nàCTffelles et factices

de l'espèce humaine en Europe.

JLjes grecs de la "Turquie d'Eiurope^^ au septentrion, sont
Mort blancs, au midi fort^^runs. Leurs femmes ont les plus
jlbeaux cheveux du monde. Celles qui passent pour belles

i,-
ont de gros yeux, et le sourcil fort élevé : elles conservent
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Discçurs lir'i^iiiiillâirf «ur PEurope.

«noore ce prc^l erec, c')BSt*à-dii-e cette li|;ne droite t]^ue le

front et le nez ^voient tracer pour constituer jpidls 4^iip

Athènes une beauté 'aocon^ie.
,
J

Les napolitain9, les. siciUeii>iS, les corses, les sfcdea. les ^^,''..

espasnols sont plus boaanis que les fr^j^icais» les ^jgl^is, 1?.^' }

les allemands, les moldaves, les polonpis, les danois, 0tlea .^':'^/'

«uédois. |r j.

En Espace lesfemm^ sont un peu brunes | n»ais elles -;:

ont les yeux plus briUans; les hom^^, assez pétks et mai-
gres ont la tai^e fine, la tête assez belle, de beauji «j^eux

,

^

les.dents bien ranges, et le teint jr«»He. Aux enrirons^de la"" .•

Bidassoa , les oreilles sont d'une grandeur hors de toute
proportion. Los hommes à chevelure noire ou biline de- . j;

viennent rares en Angleterre, en Flâ,|i,4re, en Hollande et ^^^ .
'

en ÀJlemagne. Les habitans de laGothie, çn Suède , scftit :':

de haute tdille , ont les clieviewK lisses, blonds, argentés, "

et l'iris de l'œil ibieuâtre.

,

-J^;
j^;' Les finnois ont le corps musculeux et charnu, lejs che- , .*

v^ux blonds, jaunes et Ioi;(gs, l'iris de l'ieil jaune iPoncé. .;:%

Les danois ont le teint vif et coloré. Ils sont de hav|e
stature. Leurs femmes sont blanches et assez bien ,fa,He#. . _;

'

'

.|,^ En Mo^m^ie on a les cheveux lilancs ou bWi^»

v-^ri-
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L'Àâ ëtranÈet'^'ètQil^» r^ m^MÛkWê si^âDVv^B
mbli^s de tire id tontes les- diff)^f][iès4t)hÀ)0Sbg^è's à^iH-

l'uéc.< au nom :<fe la plaé.tëiMirè âÊ( io1i|e8 lèd Vilîéîi thi

mondé dibdérne : i( idfles W ébàlf piàtf V&iités'éJdiiJtHyjln

moins sont elles cpnèuses.
''"'^

Paris, ou la viHe^)É^1P^-MWtf>i>^ colen|e àmenë^ par

He;ççulerdtbSie«^(ï^lifw.'^':' .' '
'''"''*^ '^^ '"^ ^ ll-'.*

'^^

élevés sur les rives d« la S'éBI%; éoitHS^-^Etiâ^Kii'/W
à $t-Ger,mam-4es-préli^,''8«t Uu -Vlllagi! d^»i^i * »m.v _.

j
Pa^is'f du mdé gtec partesia , hardiesse' i'iibérfé de

|)ënbér et de parteir.saifiit flatterie'^ dAJractè>K attribué éub

tèpipi îlîimémoriat aux parisien^i'" '
i

' =^''' ' '

PàH* bu Juuieck, iutêiia , lûtèéeàfà, tacilf qttî'dahs lii

langu^ bretonne/ $i^iii4 Belle' tûùr , parce qù^l y ek
avûit' une dé bciis , a rëndro^r où -Pou a bâti depuis t<e

grand châtelet.
'

'; le m^^.m^i. ju, s^

LuUfce
f Lit^l vieux mot Celti^tiv, tfahy^'âlm /n&îfi^

tude , grande aflBuence d'homiHies.
'' IMieccp iMtumyiki^U.'àn , ih^ttéwfinttMs\ parte cpia

cette ville anclèïitiëv est sise dàAi titt ili^a^' étJ^étalpli(6â>

des maràiié. ^' -
• * "'- r >

• .. ^*k
,,

Lutëcè , do mot grjst Jkucoié , blû/v^hèUri t -cause de^

carrières, vbisinéis de bette Ville ; d'^ii 'Pè^ ^ùitytx d^iù
ron extrait enbpi^ âu|ènrd'htii dëé pieires trèsi^blanchésfJ >

'

Peins; une colotiie de^troyens dbbttJH'/ dit-on , à un
petit établissement, non loin dn'cbnfltfent de la Maima
et de la Stihé , lé iioifi de Pans , l'un des fils de Priamy^
leuif rbî.. .

• ' • ' '
'

,

''' '
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cgitteur d01 £iâKn P^iris , ijfçm chi iv* roi ^tiloia;^^ suc
^ il(omut'/«utf«' roi dâ^ Gaules. ' ' .

< ' Le plus philosophe des empereurs romains , Julien dit

TApostat, quf'deiiitami long-temps à Paris ^ety bfltit même
des Sains à son usage , lesquels donnent aujourd'hui leur
nom à l'une des 40 sections du chefVlieu du département
de Seine, Julien appettolt ëettè'^le sa chère petite capitah.

, 11 y ;«,long-tf;^p9 ,qne Pafi» n'est plus. cette Lutecé^

,

qui n'oipcupoit qu'un lk>t_( l'île de la çij|ë.),..iie' parut pt»
même dig^ne à Cesaf d'ètjrç çionquise pfir lui en pjersonne.

L'empei-jQi^:^ (fe^l«a -',^^in|
,

jla ,êç^%noît. , Wifîiwreroent
amsi

M •"^iii^ l>l'iii>i

"t> n'est

f>^fMille r^e^ cqva

..rf,

\fy^N^n Hr^sedpFbis.
^

jtoint une ville , ù^fSi) un ,
ni-Q^de. »

'

V • r..'S>M9^9^-de âo iptUe! maisons , JMStîfient

bien e» eitet ceoicton popi^Wre : -/'.

Paris na, pas étéj^it en un. joW'
^ Le temple deMah y il est vrai, n'est plus anjourd'liui

que Mont^v^rtT^^^o^ h, ntj^nt des MartQis. Un:aut.çJ de
mercure a ét^ lone-temps re;mplacé par ulie chapelle de
çiiirii[i^lites, et pencwnt plus de .

mîHe années, on a i^rûlë

de renoens à la bienheureuse Agnf&s , là pù'.jà^is bp a^lot

rpit cybelle. Mais ncius, ayons une bibliothèque publique
et pn muséum bien supérieurs a' ceux d'Alexandrie , et

optw, pan^héj>n , , .||iu^;|^iea sana doute cçlui d'A^ripja

à Rome.
, -^.>-^:;'-;.7J>^.f|,^,W»HHîi»-'-*»wflRPiïftl'^ *l.»B«-k . -^V'-'i^A

La* vi)le de,Fai;|S tessemble encore ui» peu |l ces'Iiçmmes

d'upe cpndpiti^ équiypq^^ . ma is aimable* , ^^W}\ ^o. •^
défie , mais qu'on aime

,
qu on aborde avec craî»|ç,^^i^ii*pjri.'

q^uitte à regf«t , et dont on nç pçrd jamais \p souvenu-*
\

'"

\j^% mœurs 4e Pai[is ont top jours. infli}ë sur les desti^i^de,
la A-ance entière. Cettç grande commune. 8cr,yi,ra,toi;i^oM|rji<^

(Wm régulatrice aux, autres départemehs. Mais çette,<;jrcu-

latipn successive et rapjde des individus de joutes «Oftef,

qui s'y rendent et quijen sortent pour y reufn^^ epcore ,,';

ne laisse pas un seul jour cette ville dans une situation

r

permanente. Paris étant un des points centrales deTCnivers,

"*

lA-
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doit ntfMSiaireMaent Unir vm peu de tdfOs lés objvtt <T«o
lesquels elle coiiimuniqiie. ''

Les parisiens , propretnerit dhs , tjiii^nie IbrMienV'lL'birAo-

coup près , Ift mâjoiité des Wbftatit'èe «.jtte cité, con-
servent encore auelque chose de <îe tiinraetètté de lè^aUté,
qui distitiguoit lés tVenci; Us 'aiment' là' iM^xfs 'ihais on
les flouve, quaiid il faut ^T#iidrë le parti lAeVhdnncur.
Ils n'attaquent point, mais ils ^ssîvèfit te défendre. Ht
soDt bons; et rineratittode rie les drtihrigent pas tout de
suite de leur .penchant 4 U bieuiiÉii#|ic«i hà DAtùre les

a. doués de beaucoup d**piitude ifaur les sciences et les

arts; mais l'imagination et la chaleur éé téie n'est pas ce
en- quoi ils abondent. Leur Cerireau pàr^t ôrgàiiisé pbur
faire des philosophes plutôt que des poëtes< Le .parisiens,

a aimé long-tempa ses loitt sans avoir jamais été insen-

sible aux cnarmes dé l'indépendance , mais né insouciaht

et dibonnaire^ il fait volontiera des sacrifices à éa tran-

quillité personnelle.
Le ]>euplc de Paris a été'Iong-temps inférieur e» énergie

à celui de Londres..
'

On assure que les femmes publiques de Londres,
généralement , sont plus jolies que celles de Paris.

Les étrangers doivent se .plaur* à Paris; pour plus
d'une raison. D'abord , ils y sont parfaitement accuefllb.

On a pour eux autant de déférence ^ué pour les fummcs.
Plus ils viennent de loin , plus on s empresse à les satis*

faire. La différence du culte et du costume est un mérite
de plus et un motif pour les bien recevoir. Un vrai pari-

sien est jaluux de laisser de lui une^bonne opinion dans
l'esprit des voyageurs. Il aime , en oètrc , à obliger sans^f

'

y regarder à deux fob ; et il est bien moins rare de le-;;

voir dupe dans ses propres foyers que de le surprendre

y faisant des dupes. D'ailleurs , on a beau jeu avec lui ;

ouvrier par goût et peu instruit de ce qui se passe hors
ses barrières, tout l'etoune , et il est disposé a faire des
sacrifices à sa curiosité. Un étranger célèbre est l'idole

des parisiens. Mais son citlie n'est qu'éphémère. On Ir*^*'

^ * .
• < - »7
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o&éftUgq duonoaiei^t qu'un autre personnage moolt «ne. le

scone
i
et cela peut - il dtre autrement , sur un théâtre

fufaii moDyanI «I^JIVW «te qu« Pari/i.

L L'^rtic)o 4e« podes et »4fi .coatuincii nesereûi^ pat le

^chapitre Ip ^loint important, „ clan» une histoire raitonnée
.\^e IM. (yrillei,4e, Paris. Cette grande ville a UA long- temps
.'.une Qai'tte.,il0 SA, con^ititaii^cA ^ jÇette matière légAre et

.
,^riTola. Lee femmes de P<^is ne sont pas les p)n» jolies

...femmes d4 l'Univera, il s'en faut) elles ne sortent pas
r^Jc sceptre de la beftl|t,4 '• niais elles ont sçu dérober aux
grâces leur ceintnre. I^e^ ouvrii^resen modes de Paris,

'.].possèdent la b»guet^d^,A.rmide>,AQS4i le cp^tume irançaia

pst,deven\i presqu'AUS^i wpfversel que la langue française.

£n France, ily a ém^i^UtioTi de goûts, entre lea deux
sexes. Nous ne donnerons pas ici una description ciroon»-

tanciéa des difFérens costumes, de Paris. Ce détail deman.-

deroitun volume entier , ^tce iserolt à recommencer chaque
mois. D'ailleurs , les modes françaises ressemblent à ces

.^ins légers qui ne peuvent «ot^t^nir le trfintport.
| <^.i

'Mifi't A* iH.il««* *«t* *r»iij»i punitif tamm \ innnnifi'thttk'i

Hitkt tVI^Hi "1 '
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C^'AttDSBpc, ville du -déjf>ârtem«nt de la SeinA iniërieure

,

ci-devant Normandie , est commerçante , riche et bien

peuplée; £llto est sitti^e auprès d*upe màntiagne près de la

Seine. ;^:i
" '';

Dieppe dft p\u$ forte , plus riche et pins comntefçanték

5a positioh est sur la Mancné» a:Vec un bdii j[>ort formé par
la rivière d'Arqués. Gé port d»t lih de ceux où l'on s'em-

barc^ue ordinairement pônr l'Atigleteri'e. jtl se vend dans
cette, ville "beaucôicip de harenes ', de meHans , de màane-
reaux , etc. Les dentellfts que l'on y fait sont renommées :

année commune, il s'en débite pour six cent mille livres

tournois. On y tca vaille aiïkssi fort délicatement l'ivoire.

A peu de distance, l'un de l'autre y l'on troiive Yvetot,
Montivi.llier8, Arques ,Neùfchâtel ,Goùrnay , Eu , Aumale
et'le Havre-de Grâce, ville très commerçante et bien bâtie,

peiiplée de 16000. ameç, à l'embouchote de la Seine.

Tout c» pays en général est beau et extrêmement fertile.

Rien de pins riant sur-tout que la campagne au milieu de
laquelle«8t situé le bourg d'Yvetot. Les plus beaux paysages
de l'école flamande n'offrent point de sites plus pittoresques.

On ne fouille point dans des carrières profondes pour y
chercher des matériaux propres à bâtir. Le bois , la paille

et de la, terre détrempée , s.ufîBsent à la construction des
maisons commodes et bien closes } peintes en dehors d'une
couleur qui tranche avec la verdure des champs , elles

offrent le coup d'oeil le plus agréable. Chaque petit domaine
est palissade ainsi et ombragé par quantité d'arbrissaaux

,

dont le fruit n'enivre point comme celui de la vigne , et

onn'cn n'est pas moiusgaien s'abreuvantdecidreetde bière.

,
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Il faut rittrcoiànr le^cuiifigiicttts ptfndarl^Ifs qi!.t|tre foires

qui s'y tiennent tous les ans, pour prenare une idée des
femmes cauchoises , d'une figure moins intéressante àYtetot
qu'à Caudabec. Leur cûstuuie n'est pas pius^eurettx, mais
une extrême propreté , le désir de plaire , l'amour de la

parure , et quelques peu de coquéterie
, président à leur

toilette. Voici à ce sujet un trait de e»ractère. Beaucoup
d'entre les filles d'Yvetot qui aiiAent ^ piaffer {^

expression

du |>ay»)^ poqr peindrï} l^enr prétentioinen fait de. parure,
regagnant p%s assez pour fournir «uxÀ'ais de leur^ ajustc-

mens , prennent sur la lo.nigueur de leurs chemises ,, de quoi
leur donner l'ampleur nécessaire au tour de gorge , et au
rang de ma.nchettes.attachées*,à la naissance du l^rai^ « selon

leur usage bisarre ; ejp^orte q^ie ces clii^mise^ de^cei>d,ent à
peine, jusqu'à la ceinture, mais aussi on n'a pqint men^agé

f étoffe lors de la co"pe>d/ç8, manches.
. £n général le» mqejurs ne sont pas aussi pur«s qu'on
seroit en droit de l'pttçndre à la cainpagne> A quelques
pas d'Yvetot , il est un lieu de plaisir qu'oA appelle Z'igue-

Zague. y espèce de labycrnthe dam lequel le fii oe la sagesse

est sujet à se rompre.,, ;,^,.^, ..i/m>Y ..^,j^,j.,;], ,.u ^ .

Un usaee digne de retnarqnt-, c est qne les i«^uinie«

entr'elles s embrassent sur le frojgkt. Qa ne se donjie point
de baisers sur la Joiw,^2i^,^| ^ .^,<^V^|,,^,. ^ '^Mnwu\
La plupart qea filles passextt letor jeunesse a nli^r ait

Gotpn. On payé le^r journée en proportion de leur habileté
depuis quatre sols , )usou'à douze sols. Ce gain suii^t d^li-

oitement à la toilette des f^te8,^^,,^^,.,^.^,,jt ttl«.;;a'(o

??>

a'r'r^i^-V'tt \':.'%-ù-^'?itiil'<> ^l^^ ^'tt' r. Ul .?
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deux fois par sèokàine, de Douv^M à Cftlais, et yèiit^^Q
Calais à EWiuvre«.-i-*,,_ ;* ^y^.-. -..^y^'i:}] .i

Celais est désignai' êè/itê le nom 'éi^4^9% pat |cs' 4ç|^f^t, ^

Son fauxbQwr^ orfj]«|(î]ièbag^^
jadis Peineàsàj Ptàresse. Son iîiînjt "ac^ïÊîil 'mc^imcéthûa.
ayant le %Xi* sièdje.; ;.

'

,^ .:; '«t; v";.^;v' !.::'" ;' ?^' •;.

Calesiùrh , l9ii/ caleûum » sont auspj dei^ hôma latins de ^

Calais» On remarquera que le mot ra&, estnn tértae q^i^V^-^
exprime un abçi où l'on refujgie le» vaisseaux pour. les. pré- "^

|
server des^fSOups- de vents.: '';:;' " ';''

i- '\'.,, '; '*•.,, :-. i

Calais n'a rien de rentîarqnallie que sa citadella^V qui est ,

ttès-farje. Cette ville située, â^(îi lieues , annôcd de Paris,
ejit assez Aorissante, Ii<^ MnJbrme utiè dés tirandies de
son conknercéi
Les femmes caïésiennes , aiîiâi que dans les autres villes L

et

trouVei

les enveloppent de la tête aux pieds.

;.v. ->^f
•'' ^

'

v!
t-. >,. -

' "-.•'

«.,<
•

^
)

lies femmes caïésiennes , amsi que dans les autres villes u
le ce département., iîhitent tant bièti que mal, les modes i

'^

ît le costume de !a capitale : ainsi qu'à Rotten , elles ^S
TOuVent trôs-commode l'usage de ces amples capotes qui f

.^.f'^"-'

.'i,

1-.,
c •. ^

wï^ijij^'.
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/ Le 7 janvier 1785^ BUf)char;â acoompagné do docteur
Jcfl'rîes , anglais , fut dé Calais à Douvres ^i^nB unârëostat.
£n i347 , les habitans do Calais signalèrent lour fidélité à

la patrie , par ^ne^deftinse de onze-iinois ft auc-IquQS jours

contre Ëdouar<â III , idi d'Angleterre , a ai ne pot s'en rendre
maître que par famine. A la considération de six principaux
citoyens qui allèxent.Ç'lUCht^mise , etla.Qorde au cou , deman-
der que la ville fut épargnée , il n'y eut pas de massacre,
mais tout fut pjHé, et les tiabitans chassés. Les infortunés

calésiéné'trbnnrèrcnt fa récompense de leur civisme tdatts lea

seùours' que tdiltes lès - Villes en royaume s'empressirenï

dé léltir »!>ùhitiV. Cette ' place fut reprhe^en i558, pà^r U
dï)pc '^i Gûifié' ;- à^rèV aymr ét^' pVus de aod ans sous la

doininatté»nWitàiH'ni(pié.'L'É=rcKlducAlb*rty rentra en 1596:
mais '^)le f\il't'^r(!'nducMà' \U' Vf^àiWè déUx: Ans aprèi par le

tfàiïé^àé Vérvî}is.''LéÀ"àlliéir la ^bombardèrent 'Sanai bietfu-

coup dé snçc^è, éti i6^6. Il y a pour la carnisbn ^ qui

éVt'prdinairetpënt'hptnbreuse , die fort belles casernes.-'

t*lj i.^ov- iWt^-Sif''' à S-;>v|iOU i^i*î /aiîJyti-'je .-'ail f.:;.)i •n^-^i':^

uiiiioî-m UU*tt )e.u.::>i iïr.'ft Ifuc *t»*'"l'l.

1 ?c4,iifct.j,xuc9«8ii'/ <}9<>\;.)i^/t'' 'j oi*i mM it^jjrifi i>ài!iq,:.ft

"ïtiis^C al' i^^>TOn WQ'; çnuii! lii «'Vium olir,'. 'j/'iJ-j ) ,'»J\oi-iè:irt

.• t.lv>ui «I:^, , ffi'" "^«'[i; f^y' i'iàfTiV%:}in\ . t'i^n'îw'*fcÇ^('?;'»o «»!>

' i.)!-. 4*io6«o tôiqi^'.» ir>C) ;iJi a^^;.-*!''? /»k'n»ti.ftio.)-*6j|' îVt^ïirootl'
>
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Ju£S Vosges forment une longue chaîne de montagnci

qui traversent dans toute sa longueur la haute et

basse Alsace et la séparent de la Lorraine : Ce pays

est peu connu : on n'a presque jamais pénétré dans

rintérieur. Tous les livres géographiques sont bien

incomplets sur cet article ; on n y lit presque rien, s

Cette chaîne de montagnes occupe un espace de

plus de 5o lieues ; on n'y rencontre que des roches

et des bois immenses. Il n'y a pas de sol plus iné-

gal , et plus faiiguant pour le voyageur qui prendroit

a tâche d'en donner la topographie. On y trouve

des mines de fer : Les carrières fournissent ces belle;

pierres avec lesquelles sont bâties les nouvelles maisons

de Strasbourg. Les plus belles viennent des environs

de Rodeau, et ce canton en donne en quantité. Ceux
qui ont la manie des vues pittoresques s'arrêtcroient

ici à chaque pas , et ne seroient embarassés que du
choix des sites. On ne monte pas , il faut gravir , et

auparavant de parvenir à la cime de la moindre de
ces montagnes, et de ces rochers, il faut reprendre
haleine plus d'une fois , mais aussi une fois arrivé

au sommet on est bien dédommagé. Du haut de ces

rochers on découvre toute l'Alsace *, on voit te Rhin
dans toute sa beauté; ce n'est que villes et villages,

forêts et plaines , en un mot c'est l'aspect d'un grand
(t beau jardin. Il y a des chûtes d'eau à plusieuri
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étages. La cascade qui tombe à 3 ou 4 lieues de
Plialsboutg , dans un bassin creusé par la nature, a

plus de cent pieds de hauteur: le bruit en est alFreux:

1,C3 eaux qui s'en prccipiicnt, forment plusieurs ruis-

seaux qui vont vivifier nombre de itameaux qui sont

honores, par le« villageois reconiioissanij , du nom
de Kiviercs.

On y voit répandus çà cl là nombre de ruines de

ch'tttaux aussi anciens que curieux : Le voyaçrcur

rencontre plus d'un antre qui lui sert d'azilc sur ,

contre les incursion» des animaux et des bandits.
•' Framond est un grand village situé au bas des

VosiTcs ^ il clonnc son nom à la montagne la pi» s

é'cvce de celles qui l'environnent. 11 y a là une supcrbv"^

forge occupant au moins 3oo personnes, c'est dans ces

montiigncs qu'on trouve une grande quantité de niinciî

de ("cr. Le îer de rebut sert à fondre des poêles dont
il se fait un très-grand débit dans toute l'Alsace.

' Montziijest un bourg à peu de distance de Rodcau ;

on trouve dans les ruisseaux qui le baignent, un
poisson dont la chair est exquise ; il es: tout blanc :

mais une fois dar.s l'eau bouillante il devient bleu.

Les Vosges servent de retraite à beaucoup de s.m-

gliers très-sauvages : on y voit peu de cerfs mais beau-
coup de lièvres , et une immensité d'oiseaux ; l'hiver on

y trouve une foule de renards , et de loups. Ces loups

une fois forcés paj la faim sont hardis et entreprenans ,

ils pénètrent sans que rien ne les arrête dans les villes

ei villages. Il y a quelques années qu'un soldat fut trouvé

mangé des loups ; sept de ces animaux morts étoient à

l'eniour de lui , l'un d'eux avoit son sabre tassé dans le

corps : on présume quil fut dévoré par d'autres loups

qui probablement vinrent au secours de leurs cama-
rades. Dans ce pays , la lête de chaque loup est mise à

îfi
il
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prix : dix <Jcu.s sont lu réconipciitic Ju vaicuicux paysan
qui cîi a tciiMSsr un.

l es habiiuns des Vosges ont pour tout aliment du lait

et des pommes de terre. Au lieu de chandelles qu'ils ne

conrioissent pas , ils se servent d'un bois appelle en alle-

mand wcikolder , dont la clarté est éblouissante. Sitôt

que la nuit est venue , ils vont se coucher : mais aupa-

r.ivant, quoique sans lumières, ils font des contes entre

eux ,
parlent de l'avenir , et jamais du passé. Ils croyent

aux vampires : dès que Taurore paroît, ils sont d'abord

sur pied , ils se couchent pèle-mcle , femmes, enfans

vieillards , tous ensemble dessus de simples nattes de

jonc recouvertes de quelques peaux de mouton : ils sont

très sales ; l'intérieur de leurs cabanes est infecte , elle

n'est supportable qu'à eux seuls, ils ne se déshabillent

jamais et ne connoissent point les chemises. En un mot
ils sont aussi sauvages dans leur physiqtic que dans

leur moral. Q^uand on voyage parmi eux, il faut se dé-

cider à passer les nuits comme il m'est arrivé dans des

troncs d'arbres : ils n'admettent jamais d'étrangers dans

leurs maisons souterraines. La terre mêlée avec de la paille

hachée leur sert de mortier : leurs cahutes sont cou-
vertes de fumier-, ils n'ont point de fenêtres, deux trous

en forme de cheminées, voilà le seul jour que reçoivent

leurs habitations creusées en terre de i 3 à 16 pieds. Une
échelle leur sert d escalier à la manière de Ilobinson

Crusoé.

Les Vosgiens vivent très long - temps quoiqu'ils

soient toujours dans l'humidité : quand leur cabane
est remplie d'eau , ils s'asseoient sur leur table , les jam-
bes croiiées comme les Turcs. Cette table n'est autre

chose qu'un monceau de terre surmonté d'une ou de deux
mauvaises planches. Ils sont tous frères ; leur religioa

est celle des anabaptistes : dans chaque cabane v-en
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tout terns , il y ;i sur la t.iblc un large fromaiTc cl un
couteau clans le milieu : Qijiconquc a fiiin peut aller

en prendre un morceau, quand bien même il neswoit
pas de la même famille , et qu'il stroit habitant d'une

.lutre cabane : ce fromjge est dcMicicux ; il est jaune,

laiteux , et a des yeux comme le gruyère ." quand ils

ont de la viande ils la mangent avec ce fromage qui

leur tient lieu de pain. Ils dansent au son d'une mu-
sette : ils ne font que des sauts, des bonds , mais tou-

jours en grande cadence. - '

Ils fument des feuilles de chêne , comme les nègres

de l'Amérique. Un dentr'eux leur sert de médecin,
c'est ordinairement le plus figé : ce vieillard fait à l'en-

tour de son malade, les mêmes singeries pratiquées par

les jongleurs des nations sauvages.

Ils cuisent leurs viandes au bout d'un bâton , à Timi-

tation des Morlaques , et la mangent demi-crue comme
les cannibales. Us ont en vénération les vieillards , et

se font un devoir de les nourrir.

Les enfans vont nuds ordinairement : quelquefois ilf

sont revêtus d'une petite sous-guenille noire.

11 y a parmi eux des notables, ceux-ci ne s'occupent

qu'à couper du bois. Les jeunes gens conduiseni les

bestiaux et se nomment Paires : ils ont tous des fusils :

Its montagnards qui habitent le pied des Vosges, vont
faire la traite avec ces Vosj^icns qui ne sont jamais sor-

tis du fond de leurs vallons et qui jamais iront vu d'au-

tres maisons que leurs cabanes , quoique les Vosges
xi'ayent guèrcs plus de tiois à quatre lieues de large:

ces mont.tgnards leur apportent des armes à feu et des

marchandises qu'ils échangent pour des péleteries de

mouton , lièvres etc. Le Vosgicn connoit peu l'argent.

Quand par fois la maréchaussée poursuit quelques

déserteurs à travers leurs montagnes , c'e:>c un moment

a
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bien terrible pour eux : rallarmc est aui^siiôt (lans leur

canton et le devant des cabanes est garni de toute la

famille, les hommes , les femmes sont armes de tourchcs

et de bâtons; ils semblent résolus à la plus vi<;ouitusc

défende -, les enlans même ont de larges couteaux dans

les mains.

Ils ressemblent tous à des voleurs : les montagnes re-

teniisscnt de Tccho de leurs coups de sifUcts, sij^nc de r.il-

liemcnt entre les bergers : ils se souhaitent ain^i le bon-
jour sans se voir, et la manière dont ils modulent leurs

sons fcroit croire qu'ils se comprennent et que cliaquc

son veut dire une parole : ce charivari conimcnce des

la pointe du jour. Au lieu de cor , ils font usdge d'une

lon'jçuc trompette faite d âcorcc de saule.

Ils ne connoissent ni la richesse ni la misère \ sans

ambition , ils ne sauroient ctre malheureux.
Q^uoique leurs femmes soient laides , ils sont néan-

moins fort jaloux, et très-lestes à te servir du coui«;iu

à la manière des Italiens.

Les notables V(jsgiens ou chefs de famille, ont d'or-

din.iire pour habillement, un habit, veste et culotte gris

noir sale, presque toujours en loques^ ils portent des
guêtres de toile grise , et ont pour chviussurc des sabots :

ITiabit s'agraffe et jamais ne se boutonne : une ceinture

de cuir leur ceint les reins , c'est-là que ces chefs mettent
quelque peu de monnoie grise, le ( hapeau est de jonc
ou de paille. Ils ont presque tous les cheveux et la

barbe rousse , le visage bazané et horrible par les

taches de rousseur : ils ne se rasent jamais , mais se

coupent la barbe avec les ciseaux qui leur sert à tondre
Its moutons , de sorte que toujours ils semblent avoir

une b irbc de i5 jours.

Ils mettent ^eurcouteau dans la tn luc hc de leur h ibit;

chose incroyable, ils s en servcat poui ^junir leurs ca-

_J
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fans, ils leur donnent un ou deux coups de couteau,

suivant la faute qu'ils ont commise.
Les femmes ont pour vêtement d'abord une petite

jupe et un corset d un noir si mal teint que leur corps

ressemble à celui d'une négresse
;
par dessus est un

autre jupon et corset sans manches , bordé d'une lisière

de drap écarlate : leurs cheveux toujours courts , sont

recouverts d"un bonnet noir surmonté d'un petit mor-
ceau de toile blanche dune finesse extraordinaire :

d'.uitres fois elles portent de grands bonnets de paille.

A leurs souliers elles ont un jfros clou au lieu de talon.

Les Pâtres ou jeunes gens ont de grandes culottes et

gilet de toile dun vert sale : pour chaussure des bro-

dequins f.iiis de jonc qu'ils ne quittent jamais à moins
qu'ils ne tombent en pouiriture. Ils portent une cein-

ture de cuir à Icntour des reins où ils attachent Itur

couteau et leur pipe : leur fusil est toujours en ban-
doulière comme les chasseurs; du côté opposé est la

trompette ainsi qu'un fouet pliant qui leur passe par

dessus et dessous les bras. Ils portent aussi de la même
manière des cordes poiir attacher leurs chiens , chevaux
et bestiaux : ces Pâtres ont toujours avec eux des che-

vaux qui leur servent à courir après leurs bestiaux lors-

qu ils prennent la fuite : ces pâtres sontmcchans , grands

biaconiers, et voleurs. Ils sont si lestes que chargés de

tout leur attirail à limitation des écuycrs anglais , ils

sautent par derrière sur leurs chevaux au moment qu'ils

bont en course.

Dapiès ces détails qui paroîtront étonnans, bien des

lecteurs se demanderont pourquoi l'Alsacien n'a pas

encore fait le tableau de la vie domestique de ces hommes
quii semble ignorer et dont il est si voisin; est-ce dé-

faut de curiosité ou de courage.''

i; M
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OTRASBOuao existoit chez les Celtes sous le nom d'Ar-

gentorate j long tomps avant la naissance de Jésus Christ,

et formoitlc csntre d'une peuplade , dite Trihocquet. Son
enceinte renfermoit alors un bois consacré à Esus

,
qui

étoit le dieu de la guerre, où les peuples voisins, et

sur-tout ceux de la Basse-Alsace , venoient offrir des
sacrifices ; ils faisoient même souvent couler le sang hu-
main sur ses autels. Ce bois étoit l'unique objet de leur

culte , car les Germains , comme l'observe Tacite, croyoient

que c'eut été dégrader la Majesté Divine , en la renfer-

mant dans des temples , et en la représentant sous une
figure humaine : ils donnoient simplement le nom de leurs '

divinités à des bois qu'ils leur consacroient. Dès que les

Romains furent maîtres d'Argentorate, ils coupèrent le bois

consacré à Esus. Ils y bâtirent un temple , où on lui érigea

des autels , sous le nom de Mars , et où les statues des
différens dieux commencèrent également à recevoir de
l'encens.

Clovis, roi des Francs , après la victoire qu'il rci iporta

sur les Allemands , en 496 ,
jetta les premiers fond< rnens

de la cathédrale comme pour annoncer sa foi aux Germ.i ins,

par un monument éclatant de la piété, et pour les inviter

par là à imiter son exemple.
Argentorate , ruinée alors par les Barbares ne consistoit

qu'en - quelques cabannes ou chaumières dispersées çà
et là ; la fondation de l'église cathédrale contribua à
relever ce principal endroit des Tribocques : elle attira
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2 HABITANS DE STRASBOURG.

dans ses environs plusieurs liabitnns qui y bâtirent des

maisons, et formèrent la première enceinte d'une nou-
velle viiid, qui prit , sous les rois de la première race

,

le nom de Strasbourg.

Les maisons de Strasbourg sont assez mal bâties
, point

de goût, aucune uniformité : elles sont hRutes et basses,

et il ne faut pas s'étonner do voir dans une même rue
sept à huit maisons de quatre ot cinq étages entremêlées
d'une vingtaine d'autres ,

qui n'en ont qu'un ou deux.
Les toîts 6ont tous faits à l'imitation de ceux des granges

,

en pointe ou en cône, ayant tous presque la même nan-
teur que le corps solide de la maison : ils sont en outre
garnis d'une si grande quantité de petires lucarnes, qu'on
t^st toujouis tenté de croire que ce sont des colombiers :

point d'alignement ; toutes les rues , à l'exception de
deux ou trois , sont tortueuses et semblent être l'entrée

de quelque labyrinthe, qui toujours aboutit sans garde-
fou , sans un qui va-là à un canal , oi^ l'étranger ira à
coup-sur se jetter, pour peu qu'il sorte la nuit dause : la

ville est cependant éclairée par des réverbères. Mais
chaque citoyen, aujourd'hui, quand il bâtit, est obligé
de suivre un alignement prescrit , et . de construire en
pierres : car toutes les maisons étant en bois, cela de<
venoit très-dangéreux pour le feuj témoin l'incendie qui
consuma, le 7 septembre 1782 , presque tout le côté gauche
du faubourg appelle Saverne. Mais la >bâti6se va len-.
tement ,. l'Alsacien met trop de réflexions à gagner son
argent, pour le dépenser, comme un Parisien. Festina
lente ,' voilà sa devise.

L'intérieur des maisons de Strasbourg, et généralement
dans tous les villages de l'Alsace , est d'une propreté
ravissante : rarement voit- on des cheminées; on se sert de
poêles de fonte qui se tirent d'un village de Lorraine , ap-
pelle Framont , à vingt lieues de Strasbourg : les tuyaux
sont fait de manière qu'on les croiroit tout d'une pièce,
ils sont avec cela tortillés , les uns en serpent , les autres
en cor-de-chasse : ils n'ont besoin que de voir le feu pour

-
\
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échauffer l'appartement. Ces poêles ont une espèce de
pied-de-stale en taule, ce qui devient très-commode pour
chauffer une quantité de choses nécessaires au ménnge :

ces poêles, dans certains endroits, sont entourés d'un
grand grillage de bois à grands carreaux très-propres à
faire sécher j à peu de frais et en très peu de temps , une
lessive entière : ces sortes de poêles sont à très-bon mar-*

ché , et point mal sains.

Les lits, en Alsace , sont pour l'orùlnaire tous déplumes,
au lieu de couverture < on a sur les pieds un grand oreiller

d'aigledon.

Il y a à Strasbourg deux canaux , l'un appelle le canal

de la Bruche , et l'autre le canal des Français.

Le canal de U Bruche est de la plus grande utilité pour
le transport dt-s matériaux de construction : il a été creusé

à cet eifet en 1682, lorsqu'on bâtit la citadelle.

Le canal des Français est connu sous le nom de Petit

canal, et a été creusé, dans Torigine, pour l'écoulement des
eaux lors de la fondation des fortifications de la citadelle :

il parcourt , sur une longueur de deux lieues, le Rupre-
chtsau et tombe dans la rivière d'Ill, au'dessous de cette

île. : 'V V, ^ .*, ::.- -^.^
-

':''
'

"' ,•••.(.;/ i,r-'.;jri'

Le Ruprechtsau est une petite île formé par un bras
du Rhin, et appellée l'Sle de Robert, et en Allemand Ru-
prechtsau, du nom de Robert Bock qui l'habitoit vers 1200.

C'est une agréable promenade , le rendez-vous des beautés
delà ville , comme le sont à Paris les Tuilleries, et les

Champs-élisées.
On trouve encore beaucoup d'autres promenades char-

mantes telles que les Contades» le Broglie : à l'extré-

mité de cette dernière est la salle do comédie.

.
Il y a à Strabourg deux boucheries , la grande et la

petite : la grande esc bâtio sur la rivière de l'IU : tous les

bouchers sont obligés d'y tuer leurs animaux qui aupa-
ravant sont visités. Les bœufs sont assommés , égorgés
et dépoui'lés sur un grand grillage à petit carreaux qui
donnent sur l'eau ; les immondices qui y tombent sont

: e
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emportées par le courant, et ne laissent aucune infection.

L'animal ensuite est lavé par une trentaine de sceaux
d'une eau pure et limpide

,
puisée sur le cûté opposé

ou tombent les ordures. Une manutention aussi sage

devroit bien avoir lieu ailleurs encore qu'à Strasbourg , à
Paris sur-tout.

La situation de Strasbourg , entre la France , l'Alle-

magne et la Suisse , la fertilité et les richesses de l'Al-

sace, la proximité du Rhin qui communique à la ville

par une rivièr» navigable d'un cAté et nn canal de l'autre,

pourroient lui procurer les avantages d'un commerce .,

considérable.

Dans presque toute l'étendue de l'Alsace on cultive

du tabac qu'on envoyoit en Allemagne et en Russie.

Le chanvre y est d'une qualité unique : une corde grosse

comme le petit doigt tirera ce qu'une oorde à puits de.

Paris ne tirera pas.

C'est à Strasbourg qu'est l'entrepôt de ces délicieuses

carpes du Rhin.
On est extrêmement recherché et gourmand pour cer-

tains mets délicats; plus d'une fois l'on a vu servir sur

la table d'un simple particulier des pâtés faits de langues
de carpes , de foies de lotes , et de queues d'écrevices , ect.

évalue pièce à 400 liv. tournois. "^ "=*-;

Les Strasbourgeoises auroient le droit de se passer de
Î)arure , et c'est du costume des Strasbourgeoises que toutes

es beautés du monde pourroient attendre de nouveaux
charmes.
Les Alsaciennes en général ont une taille svelte, figure

agréable ,
point blasardée, haut montée en coulear : grands

beaux yeux bien fendus , vifs ardents , nullement éteins

aussi lassifs que provoquans : la beauté de leur col paroît

en entier. Les cheveux tressés ne dérobent rien aux ama-
teurs de la belle nature : leur gorge , toujours en état d'ado-
lessence , est couverte d'un beau mouchoir noir qui n'en
laisse paroître qu'autant qu'il en faut pour le tourment
de certains curieux.
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ne cherchent <|u'à suivre les prînccpe» de o«tte neture
toi'jours simple , toujours nature.

Souvent l'on remonte à Strasbourg des bateaux i|ui des-

cendent jusqu'à Mayence, de Mayence jusqu'à Cologne,
et de Cologne en Hollande , il en ooûte tris - peu aux
voyageurs 'J<H('

En Alsace, comme en Allemagne « on voyage à très- peu
de frais au moyen des chariots de poste , espèce de
longues charrettes recouvertes contenant près de ringt
personnes : je ne parle pas des divers désagrèmens qu'on
Îr éprouvé par le genre des sociétés et rincommodité de
a voiture suspendue sur des chaînes. Elles sont peu coû-

teuses : pour vingt lieues on paie quatre à cinq liv. et

l'on fait vingt -quatre lieues par dix -huit heures de
marche.

Schilicaim , est un village' à une lieue de Strasbourg,

située dans les commencemens de la iorêt d'Eeelsheim.

Cette forêt, longue de six à sept lieues, se perd dans les

Vosges. Ses habitans , hmmma^ iÎMaomes et enfans , tra-

vaillent tous à la toile , ils en fabriquent de très-belles

qui se donnent à très-bon marché. Une chose admirable
est l'extrême propreté qui règne dans les maisons et même
les rues $ les paysannes Alsaciennes sont ennemies jurées

de tout ce qui respire la mal-propreté.

On va dans ce village en partie de plaisir : les amans
langoureux et honteux y trouvent des petits cabinets
propres à receler leurs amours tendres et lubriques : les

aubergistes , en général , y sont très-complaisans. Les
beignets y ont une sorte de réputation.

Hoiisberg est un petit village à une lieue de Stras-

bourg , sur le chemin de Paris : il y a trois villages con-
tigiiës qui portent le même nom, distant l'un de l'autre
d'un quart de lieue

", I'
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Nitterpron, est un village de la hante- Alsace , fameux
par ses bains minéraux pour les maladies do nerfs.

Ou y va depuis le commencement de juin jusqu'à la

fin d'çctnbre.

L'eau vient des montagnes, et est extrêmement ferru-

gineuse. '

L'afUluence du monde est telle qu'ont est obligé de
retenir son logement deux mois d'avance. Les maisons
n'y sont pas superbes , ce ne sont que des chaumières :

on y trouve cependant quelques petites auberges où il

y a une table d'hôte.

Tous les jours grand bal dans chaque hôtellerie , ces

lieux abondent de musiciens qui y viennent de toutes
parts et qui y restent tout le temps des bains.

Il y a grands jeux de hasard.
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HABITÀNS
DE BORDEAUX.

Jl>ordcaux ville des plus anciennes, est lune des pre-

iiiièicsdc la France pour la grandeur, la population, les

richesses cl la beauté. Elle est située sur la rive gauche
de la Garonne: cUecstcoiunîandée par trois torts, savoir,

le chàieau de Ha, du côte de la campagne, le chiteau

Trompette sur la Garonne , construit comme le précédent
en 1 434sousCharles VU, etletortSt.-Louisbàti en 167G,

par Louis XIV. La sûreté et la commodité de son ma-
gnifique Port circulaire qui dan uelques endroits a

cinq à six cems toises de largeur
, y attirent presque tou-

tes les nations maritimes de l'Europe. On y voit souvent

jusqu'à 5 à 600 vaisseaux de première grandeur cjui y
arrivent du Nord, des colonies françaises et des Etats-

Unis d'Amérique. Annéecoramune, ils'y charge 100,oco
tonneaux de vins, et d'eau-de-vie. Les plus estimés de
ces vins, sonf. ceux blancs et rouges qu'on nomme vim
deis;ra7)(!, parce qu'on les cueille sur le gravier: il en passe

une bonne partie en Hollande. Les gros vins de Polew
qui ne sont bons qu'après avoir passé la mer , se trans-

portent aux colonie! : ceu]( de côte, se débitent pour
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la Rietagnc et kNord, et les vins de Mcdoc rouges pour
rAnglctcrre. la barrique de vin de Medocdc la première

qualité , compos'.^c de 3« veltes ( Kiveltc conticni6 pintes)

se paye année commune 6oo livres, et le second vin du
mcrne cru, est moins cher de moitié. I^ordcaux arme
pour la pêche de la baleine, et de la morue. Outre ses

production* il exporte les marchandises étraiigère^ aux
colonies françaises de TAmérique , et les vaisseaux de re-

tour se chargent de sucre brut, de café, indigo et co-

ton etc. Il s'y tient tous les ans dcuxfoires considérables,

Tune au mois de a^ars, Tauire au mois d'octobre; cha-

cune dure \b jours. 1-e fauxbourg des Chartrom qui s'é-

tend le long de la partie basse du port, est un quartier

bien bâti et très-animé , ou se tiennent presque tous les

commerçans étrangers. Une continuité d'édifices dign^ts

des plus beaux quartiers de Paris , bordent le port et les

quais qui ont une bonne lieue d étendue.

Ecoutons maintenant Strabon et quelques chroniques,

nous apprendrons cequ'étoit autrefois Bordeaux.
.Strabon nous atteste que dès le tems d Auguste, Bor-

deaux étoit déjàune ville marchinde , libre et renommée

,

située près d'un lac sur le ri\age de la Garonne. Cette

cité réputée maritime , avoit un sénatà l instar de Rome.
Germanicus le censeur y fit un voyage au sujet du dé-

nombrement des Gaules.— L'empereur (ialiicn y bâtit

hors des murs ce bel amphitéatre de bricjue dunt on
voit encore aujourd'hui les restes. A cette cj)oquc furent

construits un havre , et un arsenal pour équi|)er des

vaisseaux et les mettre à l'abri: le tout étoit fermé par
une o;rossc chaîne de fer.

Clovis s'empara de cette ville et y passa l'hiver.— En
.574, on y ressentit un tremblement de terre moins re-

doutable pourtant qu'un vainqueur féroce tel que
Clovis.— Huit ans après , des loups vinrent , dii-on , en

A.'^^k:



DE BORDEAUX.
plein midijusquei sur la place publique de Bordeaux, et

y 'l'Vorèrcnt plusieurs enfans. Ne seroii-ce pn^ vn cm-
tîlêmc historique des Anglais et des Visigoths qui ra-

vagèrent eu ce tcrns-là toute la Guyenne.
Les Sarrazinsrcnouvcllèrentle dégât en 7 19.— Char-

lemagnc , dans son testament , Tan 8i5 , fait inscrire

Bordeaux au rang des villes métropolitaines de Icnipire,

ce qui n'empêcha j)|as cette ville d'être pillée, et mise à

feu par des pirates Normands Tan 867.— En iiig ,

Guillaume duc de Guyenne, fonda dans la ville de Bor-
deaux, un hôpital pour les enfans désavoués par leur

père, et leur mère sans entrailles.— 6q ans après les

Navarrois brûlèrent les fauxbourgs de Bordeaux.— L'an

1224, le roi d'AngUterrc Henri, envoya contre celte ville

une armée sous lu conduite de son frère Richard; mais

le succès ne couronna pas réirangcr.— L'an 1273, la

nation juive chassée de la France , trouva un asylc dans

Bordeaux, cité puissante et amie du commerce, par-

conséquent respectant les franchises et l'industrie des

hommes actifs et laborieux.—• En 1.^14, la ville de Bor-

deaux se rédigea des statuts? on jugera de cette ancienne

jurisprudence par cette loi :

>» Un mari impatient et colère qui tuera sa femme
,

sa faute Ijii sera remise pourvu qu'il s'en repente

En voici une autre:

5J Qu'un homme et une femme surpris en adultère

J5 soient attachés aux gcnitoires, et traînés dans cet état

»> au milieu de la ville par le bourreau.

En i536 , le Roi Jean vaincu à Poitiers , fut conduit à

Bordeaux par !e prince de Galle son vainqueur: et doii< c

ans après le célèbre BertrjjLnd Dugucsclin prisonnier de
lAnglcterre y vint traiter de sa rançon.— Une grande
fanine dit une vieille chronique, travailla Bordeaux l'an

i2t5— En 1378 , le roi d'Angleterre maître de la ville,
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rendit un édit portant que les dignités de Maire et dt

Jurati seroient interdits aux citoyens nobles.— En i3%g,

parut un autre édit émané de la inêrae autorité , accordant
pcimission aux prcircs de vendre leur vin dans des ta-

vernes , sans pkycr aucun octroi à la ville.— L'an i 4.1 1 ,

il y eut une grande peste qui enleva i«,ooo habîtans;

ccîtc même année fut fait un nouveau règlement dont
voici un article dans le style du temps . . — >» Qjiie les

M putains et maquc relies soient m,iiquésd"habiisdiiférens

5î à celui des hqnnttes bourgeoises.

En 1 435 ,
plusieurs sorciers furent à Bordeaux exécutés

à mon, et brûlés tout vifs.— \\h2 ans aptes, le roi

Louis y donna une loi biensihgulière: n Aucun citoyen

jî ne pourra se mêler de la navigation qu'il ne se soit fait

>) recevoir de la confrairie de la vierge marie.— L'Em-
pereur Charles-Qjnint viiita Bordeaux en i55(}. et y fut

reçu plus loyalement qu'il ne méritoit. Le roi François L

y passa aus.>i trois ans après.— En 1648, il y eut une
grande émeute populaire à l'occasion des insolcns re-

ceveurs de la gabelle ; le sang du lieutenant de roi y cou-

la : Bordeaux en fut puni, on lui ôta ses privilèges, ses

canons et ses cloches.— En 1 565, le roi reçut iBurdeaux
des Ambassadeurs de Soliman empereur turc.— 5 ans

après , il se plaida au parlement de bordeaux une cause

importante-, »> Un conseiller de la cour surprit sa femme
avec un galant, et les poignarda tous deux sur la cou-
che adultère; le mari meurtrier obtint sa grâce, et con-
tinua sa charge.

Ce fut en 1 5] 1 qu'on ouvrit à Bordeaux la bourse dei

marchands à l'imitation de celles déjà instituées à Paris et

à Lyon.— La même année il y eût un arrêt du parlement
qui mit en liberté des nègres qu'un marchand Normand
avoii conduit à Bordeaux pour les vendre : la France mè-

re de libnté^ dit la chronique qui nous sert de fanal, la

Frajice mère dt liberté ne perrrut aucuns esclaves.
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En 1 57 fl , la première imprimerie fut dressée i Bordeaux
dans le collège de Guyenne.— Le célèbre Montaigne ,

si connu par ses essais remplis de la plus parfaite phi*

losophie, fut maire i Bordeaux en 1681.— Nouvelle aN
teinte «le peste au mois de juin i.SSô , elle cnî<va 14.000

personnes.— Catherine de incdécis , de sanglante mé-
moire, recjiit les honneurs royaux dans la capitale de la

Guvcnne en i58g.

Nous n'avons pas entrepris un histoire comjilctte de

Bordeaux; cette esquise rapide que nos lecteurs pourront

conduire foit aisément jusqu'à ce jour prouve deux cho-

ses.— La première que les principes de la liberté sont

gravés dans Tamc de ses habitans dès la plus haute an-

tiquité.— Et secondement que cette importante place de

commerce n'a jamais dégénérée , et a toujours soutenue

cctie branche nourricière de Tindustrie.* et en effet les

Bordelais sont presque tous marchands nés. Ils sont tous

doués d'intelligence, et d'activité qu'il ne faut point con-

fondre avec le vil intérêt, et l'égoïsme plus vil encore. Ils

ont fait plus d'un sacrifice à la patrie; car l'amour du gain

n'apas éteint en euxcclui de la prospérité publique. Aux
vertus civiles, ils joignent le goût des arts, et l'estime

des talens.

Il y a du luxe a Bordeaux ,
parce qu'une ville qui a la

confiance de toutes les places commerçantes de l'Europe

ne sauroit s'en passer. Une grande cité est comme une
belle femme •, un peu de parure et de recherche ne mé-
sicd pas plus à l'une qu'à l'autre.

—

Les Bordelaises ont un beau san; etles passions vives.

Elles ne peuvent être vues avec plus d'avantages qu'à la

grande ei bcliesallr de spectacle, l'une des plussuprrbes
de 1 Europe.— C'est un cadre magnifique digne des objets

chatmants qui s'y réunissent lors de la représentation

d'une pièce en vogue.— Un rigicidc ami des mœurs fion-

ii
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ce quclc]urt()is le sourcil, en parcourant celle galerie

des clcganies <lc Bordeaux : mais c'est un mal nécessaire

peut-être au sein d'une population nombreuse, et dans
les murs d'une vilU^ rendez-vous d'une foule d'étrangers;

le même chat me se renouvelle aux promenades publiques.

L( belles allées de lourni et le jardin public, une ïicu-

rc avani le dîner, et le soir après le chaud dujour offrent

aux amateurs tout ce quils peuvent dscircr, et y attirent

agréablement les étrangers déjà prévenus en faveur des

beautés fran(^aiscs.— I, es allaircs elles plaisirss y mènent
de front : l'utile ci l'agréable s'y donnent la maiu ,• on ne
connoît pas la France quand on n'a point passé une soi-

rée dans les allées de Tourni : il est vrai que plus d un
sacrifice du cccur et de la bout se s'y fait , ainsi que dans
la belle salle du spectacle. Les négocians de Bordeaux,
d'une grande loyauté en affaire, mais un peu légers en
amour, viennent s'y laisser prendre. Bordeaux n'a pu se

défendre du catinistne. Comme à Paris, comme par-

tout on il y a du luxe, des 'Venus nocturnes se pro-

mènent dans les rues et ilcnnent chapelle publique,

où les dévots de I.amsat^uc viennent oftrir et brûler un
cierge.

les marches publics offrent un autre tableau, non
moins piquant. Ce sont les paysans des Landes qui les

approvisionnent de charbon, d'huîtres et de poissons.

Tandis que leurs bœufs dételés mangent ou ruminent
leurs brins de javelle, les paysans juchés sur leurs voi-

tures , joutent de paroles et de gestes énergiques avec les

poissardes qui toutes ont la vivaciiédes habitansdumidi;
ce qui contraste avec le flegme de ceux des Landes. II

ne se conclud pas si petite ailaire qui ne soit assaisonnée

de toutes les fleurs de la rcthoriquc des halles ; mais

aussi il faut rendre cette justice au peuple bordelais;

cette ccorce un peu rude couvre un cœur excellent.

i 'Il
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Q^u.ini au cosinmc, le citoyen de norileaip; dus d( UK
•«::vt:5 se met dcccinmcnt ci avec goûi. Les Icrnmcs y
ainiciit la parure ccnime ailleurs : cl quel est 1 lioniinc

qui auioii le courage de se plaindre d ii t dclaut , si

c'en est un , (}ui a sa sourrc dans le bcioin ci le désir

de nous plaire ? Dans ce qu'on appclloit les basses

clasbes
,
partui les tcmmcs et les hllcs d'artisans, les

paysannes , les poissardes , et autres , il est des ama-
teurs f|ui leur trouvent une coquetterie de vêffnutus

au^si bien entendus que dans les maisons 1 .i plus opu*
lentes. Les jours de fctcs elles rivalisent les dames les

plus huppées, pour nous servir de Tcxprcssion prc

-

vetbiale.

Je termine ici cette notice : si je la prolonge()is

davantage, on pourroit me souppçonncr dVcouter la

reconnuissance plus encore que la vtiité hisior' j-

Laccucil que j'ai reçu dans la ville de Bordeaux , les

encouiagcmens qu'on n'a prodigué dans cette cité

connue par son goût pour les lettres et les arts ,
jusii-

fieroicni , s il étoit besoin, 1 hommage et la jusiicc

que je me plais à lui rendre. Si Ton aime à se rappeller

I es maux auxquels on a c -ha})pé on aime aussi a

seniretenir des momcns heureux qu'on a passes , et

des concitoyens auxquels on en est redevable.

Libourne est une pciite vi lie b icn pcujcunlce et y >lic

sur la rive droite de l.i Dordogne ; c'est un des entrepôts

de commerce de Bordeaux. Ses rues son- 1 ,<gcs, et pro-

pres, bien percées, ci lcsni.;isoiis r(';Tulière>. Tout autour

de la ville on trouve de jolies promenades : il y a une ver-

rerie qui nourrit un grand nombre d ouvriers. Libourne
est à 7 liiiucs de bordeaux.

Coutras connu par la victo'rc qu'y remporta Henri

IV., Si-limilion renouiiné par ses vins, la Réole , Bazas,

^
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Cadillnc, Lcsparre et Bourg, sont aussi des petites ville»

agréablement situées et peu éloignées de Bordeaux.
Blaye estuncvilletrcs-anciennc, défcnducpar unebon-

necitadelle, située surlaGirondequidans cette endroità

1900 toises de largeur.— Vis-àvis de Bluye sur l'autre

bord de la gironde est le fort Médoc.
Le fort dit le pâté , est une espèce de tour '•onde pla-

cée sur une isle au milieu de lu Dordogne, entre la ci-

tadelle de Blaye et le rortMcdoc.
La tour de Cordouan ainsi appçllcc du nom de son

architecte, est un phar de 160 pieds d'élévation, construit

sur un rocher isoié à rembouchure d^ila Gironde à peu-
près à 10 lieues de Blaye

, pour préserver les vaisseaux

de la rencontre des écueils.
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HABITANS
DES LANDES DE BORDEAUX.

JLi E s Landes , ou Lancs , aujourd'hui département des

Landes , forment un vaste désert triste et sauvage , qui

,

le long des côtes de la mer , s'étend depuis les environs

de Bordeaux jusqu'à Bayonne. Elles se prolongent dans
le Béarn , et delà dans la Bigorre. On les divisent en
grandes et petites Landes. Les grandes sont entre Bor-
deaux et Bayonne , et les petites entre Bazas , Dax , et le

mont de Marsan : Chacunes dépendent des différents

cantons où elles se tronveni situées.

Ce pays étoit anciennement habité par les Tarbelliens

,

qui s'étendoient jusqu'aux Pyrénées , et qui. avoiert

pour capitale Dacqs. On l'appelle landes, à cause qu'il

nest rempli que de bruyères , de terres sabloneuseï

et incultes. On trouve cependant dans le milieu des

plaines beaucoup de chenet verts , dont Técorce forme

le liège , et une grande quantité de pins , dont on tire le

brai , la résine et le goudron , ce qui fait le principal

commerce des habitans.

Les Landais sont peu civilisés ; le genre de vie qu'ils

mènent , les rend agrestes et sauvages : ils habitent dans

des cabanes isolées , mal construites , et encore plus

ro.il meublées : la plupart sont faites en forme ^r

tentes, pour être plus facilement emportées d'un h.,.v

a un amre: ils couchent à terre, sur des peaux de

moutons , et un cnpeau, pareilleincntdepcau de mouton

leur sert de couverture. Leurs ustcnsilei» de cuisine ,

i
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1 I

consistent dans un ou deux petits poêlons, qui leur

sert à frire leur larr' . vt à faire des cruchades , c]ui

est une pâte f.iitr «i.t Ce la farine de bled d Itide ,

ou de Millet. NcanniOjns de di&rance en distance on
rencontre quelques maisons bien bâties, et mcublc^e^

avec soin; elles lont habitées par des paysans Landais ,

fort riclies.

A peine !es jeunes-gens ont-ils '
' * l'âdc de \o ans

qu'ils ne gont plus rc(^us dans la cabane ,
pour y

coucher, il faut qu'ils cherchent un j-îte dans la grange,

ou les tas de foin: enveloppés dans leurs capots, été

comrrr hiver , jamais ils ne se déshabilknt : — Dès la

pointe du jour , ils sont sur pieds et vont travailler

ius'^jues vers huit heures, qu'ils reviennent à la cabane,
où ils trouvent leur déjeuner tout prêt: à une heure
ils dînent, et soupcnt au déclin du jour. •— Leur repas
est frugal , il consiste dans un morceau de cruchadc
qu'ils trempent' dans un peu de sauce extraite du jus

du lard. •— Chacun trouve son moiccau coupe p;
-^

la maîtresse de la cabane , et ne peut prétendre à

davantage. — L'été , au lieu de souper, ils font cola-

tion à quatre heures, et ils mangent des fruits et du
laitage: ils ne boivent jamais de vin, excepté les jours
de fêtes

,
qu' Is se rendent tous au cabaret , qui ntst

qu'une cantine volante. — Là , les hommes \ les femmes ,

les garçons , les filles et les enlans en bas agc, se livrent

sans remords, à la joie et lux pla^ >s, Icsvicillcs femmes
entonnent un air, accompagné di batteraens de mains ,

et quelques-fois dune musette : les filles et les garçons
attentifs à la mesUiC, dansent e: sautent en cadence;
ils rappellent , par leurs gestes , leurs mouveirçus et

leur précision , la danse, conn-.-^^ chez les Giec.
,

sous le nom de férandolc». Vprè> ce divertissement

chacun se met à boire , et a\ f ai ptu «le rcteuue , qnç

\



DES LANDES D£ BORDEAUX.
tous,jusqu'aux enfans même, rentrent dans leurs cabanei
morts-ivres.

Les Icinracs ont exclusivement la direction du mé-
nage : si-i6t que tout est en ordre, elles prennent des
outils et vont travailler dans les champs; la plus âgée
seule , reste au logi» pour préparer le déjeuner et le

diner.

Le chef de la cabane , est celui qui a soin du la-

bourage , rarement il s'éloigne du logis : — Il «oigne lui-

même ses bœufs ', il les nourrit avec quelques brins de
javelles , ou de paille de bled dinde , qu'il ployé en
petits paquets de 7 à 8 pouces de long , ayant tou-

jours attention d'y mettre dans le milieu quelquespincées

de son et un peu de sel ; une douzaine de ces petits pa-

quets suffisent à la nourriture journalière de chaque
boeuf.

Les jeunes gens se partagent leurs trnvaux : les uns
vont dans des forets éloignées de 7 à 8 lieues, couper
du bo,s : ils le préparent, et en font du charbon , qu'ils

chvoycnt veadrc , par des bouviers, dam les villes

voisine)*: les autres vont à pareille distance, mener
paître Its troupeaux.— Ch.icun emporte ordinairement

AVec lui , un petit poêlon , un peu de farine de maïs,

un pr i de lard, et quelques fromages suffisent pour
vivv( cspatc de trente à quarante jours qu'ils restent

dbsciis du logis.—'Arrivés à l'endroit désigné pour
faire le charbon et mettre en pacage les trotipeaux

,

Us se construisent une petite cahute avec des branches

d'atbreSjlà ils vivent seuls et comme ignorés du genre

humain. Us sont toujours muni* d'un fusil , et ih. pas-

sent leurs moment perdus à la chasse ; ils sont irès-

adroiis, et ce sont eux qui fournissent de gibiers , Bor-

deaux , Dax, Bazas , etc. et les environs,

Lci> Landais sont forts et vigoureux, de taille moyenne

,

m
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et d'un caractère assez doux , quoique sournois.

L'hospitalité est une vertu en grande vénération chez

eux. L'étranger, quelqu'il soit, est assuré de trouver

dans ces déserts des secours inattendus qu II ne trou*

veroit point dans ces grandes villes si policées , et si

corrompues. — Né.inu)oins on leur reproche fortement

d'être enclins à Tavarice , à l'ivrognerie , et à une
jalousie telle qu'ils paroisscnt de vrais despotes dans
leurs ménages. Ils sont très-superstitieux , ils croyent

aux vam}>ire8 : TiJée d'un loup garou les fait frissonner.

La formalité qu'on observe dans ce pays à l'égard

des mariages est tout à-fait bizarre et originale-, lors-

qu'un garçon est épiis d une des filles du canton et

qu'il désire l'épouser , il faut qu'il en fasse la demande
aux parens : pour cet cfTct étant accompagné de quel-

ques uns de ses amis , portant avec lui une ou
deux cruches de vin , il s'achemine dans le milieu

de la nuit vers le logis de sa prétendue. — 11 frappe,

et demande à parler au père , à la mère et à la tille

qu'il recherche ; cette espèce d'entrevue , quoique noc-

turne , n'est jamais refusée. — Tout aussi - tôt cha-

cun se lève , s'habille et prend place autour de la

table. — On fait des omelettes , frire du lard , on
mange et on boit jusqu'à la pointe du Jour.
Alors la fille se lève et va chercher le dessert.— c'est là

l'instant où le sort de notre amant va être décidé ;

si la fille le refuse , elle apporte une assiette remplie

de noix.—Dès ce moment le galant quelque soit son
désespoir , est obligé de se retirer , et la porte du
logis lui est fermé pour toujours : quelquefois aussi

l'on voit des amans opiniâtre:, qui , malgié le congé
formel qui leur a été donné , intriguent si bien qu'ils

obtiennent It consentement du père et de la mère ;

la fille alors reçoit des ordres et ne petit refuser pour

Hf
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mari celui que son coeur rejette loin d'elle.

—

voiià

cumme dans Ici I.iindes on voit des ménages aubsi peu
assortis et ai'.ssi détestables que dans le milieu des

villes.

l.cs Landais au lieu de chapeau portent une barette

à la manière des Béarnais ; ils font usage d'un gillet

fort court ayant des manches qui leur viennent jus-

ques sur les poignets; par-dcisus est un autre gillet

dont la manche ne dépasse pas le coude. — Le tout est

surmonté d'un espèce de doliman de peau de mouton,
le poil en dessus, qui tantât tombe jusqucs sur les

talons , et , pour Tordinaiie ne va que jusquà la

ceinture de la culotte- — Au lieu de bas , ils portent

des espèces de gucties qu'ils recouvrent d'une demi-

peau de mouton assez mal attachée aux extrémités.

Les bergers ordinairement portent ,
par dessus tout

cet accoutrement , un grand manteau d'un drap gris

sale , ayant sur la tête un capuchon dépendant du
même manteau qui est garni de bandes terminées en
pointes , barillonnées de rouge , et ornées de crins

de cheval. Ils se servent d'échasses , et il ncst pas

rare de voir des bergers élevés de terre de la hauteur

de 4ct5picds. L'agilité avec laquelle ces gens marchent,

ainsi juchés sur des échalas, est étonnante ; un cheval,

au trot , ne peut les suivre. Ils portent toujours un long

bâton dont ils ne se servent que pour les aider à fran-

chir des fossés qui ont quelquefois «o pieds de large.

Quand ils veulent mettre leurs échasses , ils ne font

point difficulté de monter sur le haut d'une armoire
,

ou sur le revers dt la chemise qui toujours est fort

élevée. Les femmes ,
pour l'ordinaire , sont grossière-

ment mises les jours de travail ; au lieu de coëffes ,

elles se mettent deux ou trois serviettes en forme de

capuche ; mail les jours de cérémonie , elles portent

] j
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un habillement assez élégant , et de larges barbes
dentelées de rouge , leur ornent Iç visage, l.a. couleur
de leur vêtement est d'un gros drap blcu-cendrc, bordé
et galonné en roug>.

On trouve , dans le milieu et sur les confins des

grandes et petites Landes, plusieurs villes, et quelques
bourgs , tels que Mont de Marsan, Saint - Scverc et

Aire , Dax , Orthc , Tartas , Albret et laTête du Bach.
Mont de Marsan est une petite ville à dix Iicu«s

de Dax. Ses environs produisent beaucoup de vins ,

et de seigles : dlle est située sur la Midouse , qui la

sépare en deux , et qui commence à être navigable à

peu de distance de Saint-Sever.

Saint -Sever qu'on surnommoit le Cap de Gascogne

à -iuse de sa situation , est une ville assez grande et

fo»^t jolie : elle est située sur la rive gauche de TAdour
à six lieues d'Aire et à sept de Dax.

Aire , sur l'Adour , est peu considérable : ce petit

endroit cit situé au bas d'un coteau au-dessus duquel
étoit jadis une très-grande ville , fondée , à ce que
Ton croit

, par l'empereur Honorius, elle fut long-tcms

le séjour d'Alaric II , roi des Visigots , et l'on y voit

encore les ruines du palais qu il habitoit.

Dacqs ou Dax est une des plus anciennes villes des

Gaules , aujourd'hiti peu considérable. E'ie tire son

nom à'Aquce Tarhellicœ (\\\t\\c portoit autefois , à caust

des eaux salutaires qui s'y trouvent. £lle est située sur

la rive gauche de l'^iour à neuf lieues de Bayonnc; cette

ville autrefois fameuse par le siège qu'elle a soutenu , a

été la capitale des Tarbelliens qui étoient des plus il-

lustres Aquetains. Auguste lui donna son nom , et on
Ï^.^TpcX\2t. Aqv.œ AugUitœ.— Elleeii aî£cz forte et défendue

par un château ; on trouve une belle promenade sur les

remparts du côté de U rivière. Au milieu de la ville on
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voit un grand bassin trèr-profond , toujours plein d'un

eau presque bouillante qui en sort avec une abondance
prodigieuse par cinq à six gros tuyaux ; il s'en forme un
grand ruisseau qui va se jeiter dans l'Adour.— Le com-
merce nourrit ses habitans -, il consiste en vins , eaux-

de-vie
,
goudron , brai , résinr

,
qui se débouchent par

Bayonnc.
Ortez ou Orthez, est une petite ville, ou, pourmlcMK

dire , un bourg situé à la gauche de la rivière d'Adour ;

il est assez peuplé et marchand. Il est arrosé par le Gave

,

et sa position est sur le penchant d'une colline à sept

lieues de Pau. Au-dessus de la colline , on trouve quel-

ques ruines de la forteresse appelée autrefois Château-

noble , q«e Gaston, prince de Béarn,y avoit construit

pour servir à la défense de sa province.

Jeanne d'Albret , reine de Navarre , aimoit à habitM
Ortez ; elle y établit une université en faveur à^.s pro-

testans , et cette yniversité a subsisté jusqu'au règne de
Louis XIV. Cette princesse l'avoit rente des fevenus et

des biens des évêqucs et autres ecclésiastiques qu'elle

avoit chasses de ses états. On voit encore à Ortez sur la

rivière un pont où l'on montre une fenêtre par laquelle

on précipitoit dans la rivière ,
par Tordre de Jeanne ,

les prêtres et les religieux qui refusoient d'embrasser ses

scntimeus.

Tanas est upe petite ville située dans les Landes,
distante de 20 liciics de Bordeaux. — Elle est séparée

en deux par la rivière de Midouscqui se jette une lieue

après .dans l'Adour. — Elle nest qu'a 4 lieues au-
dessus de Da.^;. Cette ville dont le site est des pins

agréable qnoic|ue tics petite cioit iuUretois inîj:)ortante

loi que les Ilugucnois en éiolent maîtres : queKjucs t^éo-

gi'iphes. veulent qu'elle tire son origine des anciens

né toit plus2ariuai:5; mais il y avoit loiig-tems qu'il
!i r I-:
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question de ces peuples lorsque Tarlas a été bâtie :

d'autrci disent qu'elle doit soc. nom aux Gascons qui

la bâtirent lorsqu'ils s'établirent dans la Novera Popu-
lanic au commencement du VU siècle. — La ville de
Tarta» est bâtie sur la pente d'une montagne , et forme
un amphithéâtre. — Elle est divisée en haute et basse

ville.—^La haute, qui est à la droite de la Midouse.étoit

dominée par un château en forme de citadelle , et qui

fut démolie en 1621.— La baise qui est de Tautre coté

n'est proprement qu'un fauxbourg ; après que Ton a

passé 1« pont pour sortir de Tartas , on trouve une
belle promenade de plusieurs rangées d'arbres au bord
de la rivière , et plus avant on rencontre des bois i

des sablons pendant plus de deux lieues ; on y tient

un marché considérable pour les seigles que l'on y
apporle des Landes.

Albret est un village , plutôt qu'une ville , située

au milieu des Landes. — Il est à 4 lieues au nord
du Mont-de-Marsan , et à six au sud-est de Bazas. Ce
petit pays est stérile , mais on y trouve beaucoup de
lièvics d'où il tire son nom latin lebretum qu'on dérive

de If.poretum. Albret n'offre rien d'ailleurs d'intéressant.

Le pays de Buch est situé au midi du Médoc , et

quel que soit sa position , il est stérile, et ne produit

rien-, il n'est guèrcs habité que par des pêcheurs. Le
principal lieu qui n'est qu'un bourg , se nomme Tète'

de-Buch , et par corruption la Teste : autrefois c'étoit

la résidence des seigneurs du pays qu'on nommoit pour
cela CaptaaX'de-Buch,
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II A B I T A N S

D E L A l{ () C H 1' 1. I. F.

" '^ris son nom
ladclle sur

! .,1 ctcr les

c jcxtuclle

M Sa siiua-

J-' V Rochelle est située sur TOf'Mn
de sa posiiton , car ce fut dahoid
une roche , espèce de rempart (

coiiiscs des pirates Saxons. Voii i i

qu en a iiitéc le fameux capitaine la
t» tion mariiiiiit est une voye , et une poric qui ne

n se peut lermtr quavct une dépense incomparable,
>5 et pai ou louics provisions lui viennent en abou-

>» dancc. A deux lieues en uier il y a des i>Ie% ferti-

»j les qui branlent sous sa faveur. Le peuple de la

j» ville csi autant belliqueux que trafiqueur, les ma-
}» gistrais pruiJeus,ei tous bien .iffcciionnés à la pairie

>ï et à la religion. Qjiant a la lonificaiion , on a

j» cojifncu par espreuvc quelle elle est: ( on se rap*

5j pelle le fameux siège qu'a soutenu cette ville sous

î) le ministère du cardinal de Richelieu ). La Ro-
>» chplle a été longuement possédée par des gentils-

>5 hommes particuliers.

jj Cette ville a toujours été jalouse du maintien des

îi bonnes mœurs. Il existe une ortlonnance du maire

n daltée de l'an i3o2 qui condamne au bannissement
>5 un bourgeois pour avoir soutenu un mauvais lieu

>> dans sa maison. Audit an la femme d'un nommé
j> H.irdy fut mise au pilory et après bannie pour ce

>» quil fut trouvé quelle avoit été èibroqw.resse , et

J5 Houlierc de sa (ille , et semblablemcnt de la femme
M d'un appelle Jean Maillon qui recevoii chez clic

Il ^ecretement ])lii*)iturs femmes publiques. — Le
•célèbre coanctablc DugucscUn eu ht le siège en pcr-
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i HABHANS DE LA ROCHELLE.

sonne : les bourgeois paroissant vouloir faire bonne
contenance , il leur envoya dire »î manans de la Ro-
»> chelle avez beau faire ; si le soleil cntie dans vos
»> murs , le Connétable y entrera aussi. »j — le 4
>j avril 1664, Louis XI, de nuxhiavelique mémoire,
»j fit don à la ville de la Rochelle de deux canonff

»> picrriers. — etc.

La Rochelle aujourd'hui est une des belles villes

4e Tempire Fran^j'ais. Elle a cinq portes ; les rues

sont larges et droites , les maisons sont bien bàiies et

sont soutenues par des arcades et des portiques qui

méritent l'iiittation des voyageurs étrangers. La place

du château est vaste et quarrce ; le mail se trouve

avantageusement siiué. Le port de forme ronde , dé-

fendu par deux grosses tours distantes seulement de

7 toises Tune de Tantre peut avoir i5oo pas de cir-

cuit. Il est comiiiode et très-sin-. Tous les vaisseaux

cicepié ceux de haut-bord peuvent y entrer , la

mer ayant un reflux de phis de quatre toises. Cha-
que année les Suédois , les Danois , les Hanibourgeois,
les Anglais , et les Hollandais y envoycnt plusieurs

vaisseaux pour charger des vins , dés eaux-de-vic et

du sel. On raffine dans cette ville une prodigieuse

quantité de sucre brut tiré des isles : son commerce
consiste encore en papiers , en toiles et eh serges

qu'on transporte en Amérique. Cette ville est à 55
lieues nord de Bordeaux , 27 Sud-est de Nantes , 69
Sud-ouest d'Orléans, et 120 , Sud-ouest de Paris,

Cette cité a produit plusieurs savans ; les femmes y
sont aimables et laborieujcs. Elles pourroient mettre

un peu plus de goût dans leurs ajustemens , mais des

vertus domestiques sont préférables , et elles en ont,

'ii^
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.) .J HABITANS
^.. OMi-U . ;. ,,,,,'„ DES

* SABLES D'OLONNE.

•l /-iïl^ ! -14- V » «1

X^BS Sables d'OIonne forment une partie du territoire de
ce qu'on appeloit jadis la province du Poitou , et ce qu'on
désigne aujourd'hui par le département de la Vendée. On
dit les Poitevins des Sables un peu moins gais , et d'un
esprit moins délié que le reste ae cette province ; qu'im-

f>orte , s'ils ont conservé la franchise et la bonhomie de
eurs premiers ancêtres. Ils sont uu peu sauvages , un
peu moins ouverts que leurs compatriotes environnans :

c'est peut-être que l'inconstance des flots de la mer qui
baîgue ce rivage leui a appils à uu pa& trop compter sur

les nommes plus inconstans encore.

Dans les guerres de relicion, dont ce pays futle théâtre

,

et la ville de Lucon l'un des principaux foyers , le général
Lanoue fit le siège de la ville, dite les Sables d'OIonne. Il

fut accompagné de brigandages et d'horreurs fanatiques.

Cette cité a un port iortifîé naturellement par une chaîne
de roches, appelées dans le pays Barges dOlonne y et dis*

tantes de la côte d'une lieue. Une invasion sur noti'e terri<

toire, dans cette partie, sÈroit d'autant plus difficile qu'on
ne découvre ces rochers que pendant la basse mer : elle

. monte à Olonne de i6 à i8 pieds.

Le territoire , comme l'indique son nom les Sables , est

généralement stérile , surtout à Chalans et à Châtaigne-
raie. On trouve quelques bons pâturages à Montaigu.
Les habitans de cette contrée sont d'un beau sang. Les

hommes y sont robustes , et les femmes y ont beaucoup
d'agilité.
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a HABITANS DES SABLES D'OLONNE.

Une pièce du costume de celles-ci est remarqaable. C'est

leur fraise, composée d'un grand nombre de grosses nattes

de laine qui retombent en forme de rochet d'évéque sur

les épaules, le dos et le sein. Une agraphe retient cette

espèce de parure qui fait ressembler une femme des Sables

d'Olonne a l'oiseau connu des naturalistes sous le nom de
Coaquar.
Les Sables d'Olonne est le S^. district des six qui com<

posent le département de la Vendée. Il a dix cantons ou
chefs-lieux, savoir les Sables d'Olonne, Landevieille, Beau-

lieu sous-la Roclie, la Motte-Achard, le Poiroux, les Mou-
tiers , Angle, Talmont , l'Isle-Dieu , enfin Olonne.

Le département de la Vendée, qui doit son nom à une
petite rivière qui coule au midi , comprend la partie mari-
time qu'on appeloit ci- devant le Bas-Poitou. ; ».

"

A la Châtaigneraie on trouve du vin et des grains.

Les Sables d'Olonne sont une ville maritime ave? un.

port sur l'océan dans le quel peuvent entrer des batimens
de i.'io tonneaux. Ci» r.hftf-lipii «st à ir»S lienesde Paris.

LesMoutiers , chef-lieu de canton, est Un bourg qui jadis

ensraissoit beaucoup de porcs.

L'Isle-Dieu , à 4 lieues en mer , demeurera fameuse par
les dernières tentatives des Anglais et des émigrés.

Olonne est un fort bourg situé au milieu des marais où
la mèr se répand dans les gros temps. On y recueille beau-

coup de sel : on y fait un peu de pêche. Il y a un quai
très-long. Jadis on vit échouer sur la grève de grandes ba-

leines blessées sur les côtes de la Biscaye.

'^i!i

"
I

.1



NE.

able. C'est

jses nattes

vêque sur

tient cette

des Sablas

le nom de

: qui com*
;antons ou
iille,Beati-

, les Mou-
le.

nom à une
artie mari-

;raina. ,

te avec un.

s batîmens
le Paris,

rg qui jadis

meuse par
rés.

marais où
eille beau-
a un quai
randes ba-

rt-r.

i^r^^^tnie /?H/ (3^/^/ d /y/oo/?/îe

-JAtfinHi/Ue i^tai^i .
ty/'a/amttifJ^^o

,«. _ . ' .».



V il

*'

i

:j ii

'p;

:,j|{

;i



H A B I T A N s

. a'. . }
'

... D'AGE N. ^;,,,; .

i . ^<

vl

•ij-GEN est une ville de toute ancienneté , grande et

située dans un nays fertile , sur la rive droite de la

Garonne. Après les Gaulois ses fondateurs elle eut

pour maîtres le» Romains, puis les Goths : les Huns^
les Vandalei , les Sarrazins et les Normands la dé-

vastèrent successivement. En i584, elle prit le parti

de la ligue ; mais en \b<^\ , le comte de la Roche,
fils du maréchal de Matignon l'obligea de rentrer dans
le devoir; pour y réussir, il employa, dit on, un ha-

bile pétardier, nommé Faget qui entra dans la ville dé-

guisé en paysan, et fit sauter la porte avec un pétard,

sur les deux heures du matin.

Les Agenois font un commerce considérable de
prunes à cause de leur propriété anti-scorbutique. Les

Hollandais en font de grandes provisions pour leurs

voyages de long cours. — Une grande partie du
chanvre qui se récolte dan» les environs se convertit

en linge de table qu'on embarque ordinairement pour
Cadix, pour de-là passer dans les isles Espagnoles.—*

Cette ville a deux belles irr;r m factures , Tune de came-

lots, et de serges connues sous le nom de serges d'Agen,

et qui occupe plus de iSoo ouvriers : Tautre de toiles

à voiles est située dans un vaste emplacement, et en-

trerient plus de 100 métiers. Les foires du 3 juin et du
i3 septembre ne sont bien considérables que pour la

v M'e des bœufs qu"(Mi conduit ensuite du côte de Li-

moges , et dc-ia a PuiiS.
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Par le moyeu de la (iuionnc Agcn lait beaucou[>
d'alFaircs avec Toulouse, et Ik»rcleau\.

Agcu cht la patrie de plusieurs grands hommes parmi
lcs(|ucls ou distirif^uc Sulpicc Sevcrc, et Joseph Scaliger.

Cette ville est a Su lieues de liordeaux, et i56 de Paris.

A 4 lieues d^\^cn on trouve la ville de Nérac, qui,

quoique petite , est assez jolie ; sa position et ses dehors
sont charuians. Elle est divisée en deux par la Buïse

,

le grand et le petit Néiac. Cétoit autrefois la résidence

et la capitale des Sirts d'Albret. Leur vaste château est

aujounl hui bien délabré; Henri IV y passa une partie

de sa jeunesse. Les murailles de Nérac furent rasées

pendant les dernières guerres civiles, et c'est dans cette

ville que Catherine de Médicis eut en i359 une con-

férence avec le roi de Navarre , et conclut un traité

avec les Huguenots.
Me/in petite ville au sud de Nérac, produit du fro-

ment , du vin qui ne s'exporte guère qu'en eau-de-vic ,

et beaucoup de licgc qu'on vend en nature, ou en bou-
chons. La foire du 9 décembre y est très-fréquentée.

Tonneins ville renommée par ses tabacs , est située à

une lieue de rcmbouchurc du Lot , et se trouve à trois

lieues de Marmande.
Marmande petite ville sur la Garonne , très'Commer-

çante en bled , en vin et en eau-de-vie , à 6 lieues d'Agtn
,

1 2 de Bordeaux , et 1 60 de Paris. Elle a donné le jour au
savant Combésis, dominicain, éditeur de plusieurs pères

grecs, et anteur d une bibliothèque des pères à Tusage

des prédicateurs , en 8 voL in-folio.

Villeneuve, Valence, Montflanquin , et Lauzun sont

des petites villes de peq de renommée , et toutes envi-

ronnant la ville d'Agen qui aujourd'hui est le chef-lieu

^u dépatlement du Lot et Garonne.

£
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JM-ONTAUBAir est situe sur la rivière du Tarn , ^ iSiS

lieues de Paris. C'est un chef- Heu de district et de canton
dans le département du Lot, autrefois Qiiercy, dépen-
dant du gouyernement de la Guyenne. Cahors en est la

capitale.

Cette ville est belle et marchande. On croit qu'elle fut

bâtie vers le milieu du déuzièmn siècle , et réuni peu de
temps après au domaine de la couronne. Sa population
monte à vingt mille âmes.

Assise sur le sommet d'une colline fort haute , elle

penche un peu vers le pont du Tarn. Cette rivière et

un château , du côt^ de Toulouse , lui ont servi souvent
de défense. A l'endroit le plus élevé de son territoire est la

fontaine du griffon , non loin d'un excellent vig noble :

ensorte que cette ville, pour ainsi dire, entre le vin et

l'eau, semble annoncer un séjour paisible. Mais , l'histoire

dément cette belle apparence. Elle a soutenu bien des
sièges et cela pour cause de religion. Notamment en i562.,

et en i563. Elle fut fort mal menée par Louis XIII où.

Î>lutôt par Richelieu en 1621. Le cardinal en fit raser les

brtifîcations en 1629. Elle à aussi éprouvé des troubles

afïreux au commencement de la révolution en 1790.
Sa position géographique la met à même de faire un beau

commerce puisqu'elle se trouve sur la grande route de
Toulouse à Limoges , et à Paris. Elle est divisée en trois

parties; la vieille ville sur le bord de la rivière : la nouvelle

du côté de Cahors, et Ville-Bourbon qoi communique à la

!
^
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a HABITANS DE MONTAUBAN.
première par un pont de briqne.Outre les fabriques de Cadis,

aui sont en très-grand nombre, on trouve dans cette ville

e manufactures de plusieurs petites étoffes de soie , comme
serges ;, ras-de-S. Cyr. etc. etc. et des bas de soie d'assez

bonne qualité. Montauban à une place bien régulière , et

environnée d'un double rang d'arcades; on y montre en-

core le tombeaux de deux grands capitaine qui se sont dis-

tingués sous Charles VII , Ta /lire etPotou. Le pont jette

sur la rivière, qui passe le long de ses murs, est aune belle

structure : il ptolt jaHîs flanqué d'un monastère de reli-

gieuses dont les caves, dit-on , écoUnt si profondes ,
qu'elles

communiquoient par-dessous la rivière , à la rive opposée.
Le district de Montauban à iiouze cantons, savoir,

Montauban, Puy-la-Roque, Mont-Pézat , Molière , Caylus,
Caussade , Mîrabel , la Française , Réalville , Négrepelisse

,

Bruniquel, Monclar.
Il faut distinguer Caussade , jolie petite ville qui fait un

grand commerce en blé , saffran , et pruneaux : on y recueille

aussi du Chanvre , on y fabrique de bon fil , des toiles com-
munes, des étamines, et Cadis.

Négrepelisse est une autre petite ville sur la rivière, dita

l'Aveiron, où l'on fabrique, av
et àçs futaines.

avec succès, des toiles de coton,

^
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J_iTMOGBà est une ancienne et grande ville , à 88 lieues de
Paris. Elle est la capitale du département de la Haute-
Vienne, composée de 334 municipalités et de a88 lieues car-

rées d'étendue. Il est appelé ainsi à cause des hautes mon-
tagnes ou se trouve la source de la rivière de Vienne.

Jadis c'étoit le Haut-Limousin. Ce pays abonde en châtai-

gnes , seigle, avoine et pâturages, jjî ««(j'^i^j^o; anr*T;v •

Le commerce de sa capitale consiste en bœufs , chevaux
fort estimés , draps de laine , fabriques de papiers , ou-
vrages d'étain , d'acier et de for. 43 •

Limoges est marquée, dans nos vieilles chroniques,
l'une des quatre cités rouges de la Gaule. On lui donne
pour fondateur un prince gaulois de la race des Goméiites
nommé le Moiùx.
he territoire de cette ville s'étend en partie sur un val-

lon , en partie sur la coupe d'une ^petite colline. Elle est

plus longue que large : jadis elle étoit ceinte de bonnes
murailles, garanties par un fossé profond ; sur le point
le plus élevé, elle possède une belle source dont le su-

perflu des eaux vient laver le pavé de Limoges. Dès le

temps de César elle étoit fort peuplée et pouvoit fournir,

avec sa banlieue , dix mille combattans : alors elle formoit
un petit royaume : on cite un de ses rois, nommé Etienne.
Elle essuya bien des révolutions : elle fut dabord pillée par
les Goths

,
puis par les Francs à leur arrivée dans les Gaules.

Charles Martel et Pépin la maltraitèrent beaucoup. Elle
fut prise par les Anglais dont elle secoua le joug

,
pour
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2 HABITANS DE LIMOGES.

prendre celui de Charles V. Les Anglais s'en approchèrent
de rechef etla ruinèrent l'an i36^. Henri II, roi de France,
la rétablit dans son ancien éclat.

Linio^es a produit des hommes connus , tels que Jean
Dorât , Muret , Yarillas , le chancelier Daguesseau , Mont-
niaur et Marmnntel , etc.

Lés Limousins sont de bonnes gens , laborieux , mais
un peu épais : leurs chevaux ne sont pas fringans , mais
forts et Tigoureux. Ils travaillent avec patience et courage
sans se permettre d'écart. Les femmes sont peu coquettes

,

mais presque toutes £delles et fort attachées à leurs enfans.
Dans le Limousin on tient un peu à l'argent, parce qu'on

a de la peine à en gagner. Depuis long-temps ce peuple
jouit d'une bonne renommée : voici ce que nous lisons à
son sujet dans une vieille chronique.

<c lies paysans du pays Limosin abhorrent la friandise , et
» se contentent de peu : et pour ce , sont alleigres et dispos ,

M vivans longuement ; de sorte que l'on voit quelquefois

» un vieillard voir ses enfans jusqu'à la 4°. génération.

» Ils se maintiennent si bien en amitié que l'on voit des
» maisons, en ce pays, où il y a plus de cent personnes
» demeurantes ensemble , sans faire partage , et vivans
9> en communauté.
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/a N C U M p I S , formant aiijourcrh.ui le Dépattement
"it J4 ' Charente , s'étend le long de la rivière' de Ta

^'>u •' iii'c, qui en traverse une paitie. Borné auNQrdpar
it Poiiou.il est limité au levant par le Limousin, au
laidi DStr le Péritord , et au couchant par la Saintonse,

— Qn lui donne s« lieues dcicnducn^
, ,!

Ce pays est fertile en bleds , en vins', en fruits, en

simples et en chanvres : on y nourit beaucoup de bestiaux

,

et on y fabrique beaucoup de papier ; il est arrosé
) ir

la Charente , en divers sens. — On trouve aussi d. ns

ce pàyq , U "jtouvrt ,
petite rivière qui se jette \'ans iX

ChareiUe. £l!e prend sa source à deux Itcues d'An-
g^ouleme , au pied dune montii^gne; ce^e source son
de trois gouffres

,
.dont l'un s'est ouvert avec un

fracas horrible , lors du tremblement de terre qui a

renversé Lisbonne. Cette rivière nourrit d'excellentes

truite^ ^^aùmon^es , et donne des écrevisses Cn quan^
tité. Qn y avoit établi plusieurs .papeteries iqu on a été

obligé d'abandonner, parce quc'des petits insectes ap-

pelles mânes ,
qui sont dans ses eaux , tachuieiit le

papier.

Angoulème, ville capitale, dominée par un château

très-fort / est placée sur le sommet d'une montagne,
éntoiiféècfe rochers , au pied desquels coule la Chàv
rente; un parapet construit autour , et garni de canons,

forme une promenade aussi pittoresque que commode:
— D'up côié , ce sont d'immenses forêts

j^
des chemins

creux , des rochers escarpés et vcrds ,
qui donnent une

perspective des plus agréables. — De Tauti-c , on' voit

de vastes plaines , traversées par les routes 'de' Paris et

1

I
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8 HABITANS DE LANGOUMOIS.

de Bordeaux ; tout ce paysage est égayé par des prairies

inégalement couples par la Charente , et qui se com-
muniquent par une multitude de petits ponts de bois,

tous peints de direrses couleurs.

Angoulème a été la patrie de plusieurs hommes de
Icttrei , recommandables parleurs talens etleur science,

tels que Balzac , Girac, Thevct le géographe , renommé
par i8 ans de voyages , de long-cours , et Marguerite
de Valois , soeur de François I , et épouse de Henri IV ,

dont nous avons un recueil de jolis contes.

Cette ville a près de 11,000 habitans , tous actifs,

vigilans , et s'adonnant au commerce , dont les prin-

cipaux objets sont le papier , le saffran , le sel , 1«

bois, Tcau-dc-vie , et le fer battu. On y fabrique de
ce beau papier , qu'on appelle papier d'Angoulème , et

si| recherché par les Hollandais. Elle est à 20 lieues de
Limoges, f5 de la Rochelle , et 128 de Paris.

Les autres villes de ce département sont: La Roche-
foucauh , Confolcns , Jarnac et RufFcc ; elles sont peu
remarquables. Cognac qui en dépend aussi , est une
ville plus conséquente par sa population , et sur-tout

par son grand commerce des eaux-de-vie : c'est dans

le château qui la défend ,
que naquit François I : on

y voit un parc superbe , et un étang de toute beauté.

Elle eità 7 lieues d'Angoulème, et 120 de Paris.

Barbezieux «t une petite ville , conséquente par ses

marchés de grains , sa manufacture de toiles , cr une
fontaine d'eaux minérales , dites Fontrouilleuse : elle avoit

autrefois un château
,
qui fut détruit par les Anglais ,

durant les guerres de Guienne, on en voit c;ncorc les

ruines : elle fut même entourrée de murailles , ce qui

lui donna le titre de ville.— Les chapons de Barbezieux

sont en grande réputation; ils font les délices des bonnes
tables, et sont une des branches importantes du com»
merce des habitans.
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H A B I TJLÎT S
DE MARSEILLE ET Ô'ÀRLES.

JVLaa8bii.x.b est Une des premières ailles du dépàrtemeut
dea Bouches-du'Rfaône , ci<leyant Provence. Elle est peuplée
de plus de quatre-yîxigtrdix mille âmes : c'est la ^ns an-
cienne des Gaules, puisqu'on n'a aucune preuve qu'il

en existât d'autre l'an ^99 avant J. C. époque de son éta-

blissement par une colonie de Phocéens. Elle est située

sur la Mëcliterrannée , au fond d'jun golphe couvert el dé*

fendu par plusieurs petites iles , partie sui' le penchant
d'un coteau et partie dans la plaine* On la divise en
Vieille Fille , et en f^ille^Nouvelle. La première se pré-
sente en amphithéâtre aux vaisseaux qui entrent dans le

port y mais les rues en sont sales , étroites , montueuses et
garnies de maisons de peu d'apparence. La nouvelle ville

liicn percée, et mieux bâtie encore àpQur point de com->
municatipn avec la vieille , une des tmo^ belles rues qu'il

boit possible devoir , on la nomme le Cours : au milieu
bout deux rangs d'arbres , avec des bancs de pierre dans
les intervalles , et de chaque côté , des bâtiments d''nne
architecture imposante., C'est un coup d'œil bien intéres»

sant que celui du port , à cause de 1 afiluence de toutes
les nations commerçantes : c'est l'Europe en raccourci ,

par la variét<^ de§ coestumes et du langage.
~: La ville de Marftille expédie tous les ans pour l'Italie

beaucoup de draps , de serges , toiles , chemisettes de co*
ton,, bas de fil, de laine ; prunéîs , figues, vins, eau-de-
vie , etc. Elle en.retire du chanvre , de la soie, du souffre,
riz, blé , anis , manne , etc. Son commerce avec l'Espagne
consiste en toiles , cotons filés , étofïes de soie et de laine

,

draps d'or 'et d'argent
, galons et dentelles, futaînes, ba-

sins , bufles , chapeaux , peignes , épingles , quincailleries

,

papiers
, plumes , encens , gomme arabique , galles , safran

,
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a IIABITANS DE MARSEILLE ET D'ARLFS. ^j^J^

,

4 ''*^H '.'-

u Levant est encore plus grand.
Le port en un bassin de forme ovale qui a 58o toiseft

de loncneur sur i^ dans sa plus grande largeur et i8 à

..^ ^, 20 pieds d'eau. Il occupe presque toute la longueur de •

?i4/ X ^^ ville, et peut contenir six à' sept cent navires. Dans
"%!'. y. les plus grands orages les bâtiniens y sont sans danger f

ceux de haut bord s'arrêtent à l'île d'If, qui est à une
demie-liéue. *

Indéptndemment de deux rochers qui ressèrent rembou-
chure de ce port , il y a des piles de maynnerie qui ne
laissent que le passage d'un gros Tfaisseaù. On le ferme
par le moyen d'une cnaîne.

;^ Les environs de Marseille sont agréables , et remplis de

S
lus de deux mille maisons de campagne que les habitans

\i pays appellent Bastides.
* Arles est une grande ville sur la rive gauche du Pthône % .

peuplée de plus de vingt-mille âmes. Sa situation est char-
mante j tous ises environs sont gracieux et accompagnés
de belles promenades. Cette ville offre, beaucoup plus de
monumens anciens à remarquer

, que d'édifices modernes.
Ses rues sont étroites , tortueuses , et pavées de petits

cailloux. Sur 4^0 mille moutons que nourrit tous les ans
le terroir d'Arles , on en mène 3oo mille paître sur les

Alpes. C'est au commencement de Maff, qu'est fixé le dé-
part de la caravane. Les bergers , logés sous des tentes ,

vivent de lait pendant trois mois , et dans une ignorance
absolue de tous les évènemens qui satisfont ordinairement
lia curiosité des villes.
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H A BI TANS
DE L'A SAVOIE.

-^^

X t y « plu» 4e dw M^iples , ftic-on ; qut :U Savo^ «p. {

'

que 1«8 habit^^4^ .p«tte QpipiXic^e foiit Vll|oris«j|ix. et «i'ùn

naturel fort doux , ;8olxr«i , fp4i»g«^ »; ç«{>%bl«i 4*.s«^-
porter toutea les fatigues ; mais ils n'aiment psit la gniBnv

,

et il n'y a pas 4« «Mil à cela. ,

La forme du jgo^t^roement des États de Sâvoye <)st

^jaurement monai^hrane< X^.ioi.aaUqwey.^st reçue..

', Cette contrée ^>%#f^ CQ dncl^ psur l'empej^iur $i^ittoA(d
en 1417, (^n Ij^tenr^'An^ëdée jvrUl^^ ^ ^o|t déjà
Comte » est pleîçe, dé mofita^çift ; ipaitf les TiUlëes sont
extrâmement fçjéiies,. , ]$}lé est bpfn^P an nord» par le

Rhône et ^ lac. de Genève; à IW, par )a Suisse et le
Piémont; at^ midi par le. XUii^iaé; euJin, à l'ouest, par
le Rhône,

f:é
beau fleure qui là sépare delà Bourgorine

et de ta Bresse. X^viUes principaldis sont Chambrai

,

yiUeÉrançhfi et !N|0e.
i

Chambéri est la capitale , situi^ à U [oncftion de p]u-
.eiev^ns petits rivières .qui desf^iident des Alpes. , Elle est le

siège dyn parlement , doiit le, paiftié; est contigu au cou-
vent des , Jacobiius. Le princç y tenoît jadis sa cour diftas

un château fort , sur une, élévation, tiette ville alors étoit

assez considérable pour fSoiirnir au b^sf^^ mi^e opm-v
_ bàttans. '\^ .

„,;' .',;^^
,

"
. .

,_

Ajpr^s Chskinh^ri,, Annecy est la^ plus b^e ville de toute
la Savoye. Bâtie sur le bord du tac qui porte son nonB.
Les saintes-filles de la Visitation y po^èdent le corps du
bienheureux Saint-François de Salles , évêque qui conseilla
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a HABITANS DE LA SAVOYE.
I à inadaœe Chantai àe cuner à'è»t mère de famille ,

pour
devenir saint» : comme si on ne pouvoit être l'nn et l'autre

- à-la-fbis. ^T {/)•»' tip ^ 1 '
i

;
La Savoyé prdaixit àu'vîn et au bled , niais elle aboiiAe

principalement en pâturaces. On y respire un air fort sain ,

mais preéque toujours frdlâ. Ce dnch4 peut atoir trente
lieues de lone, vinct-cina de large, une circonférence de

'
.

quatre-yingt-cinq. On la divise enviix petites provinces. On
7 compte sept préft^cturcé ou îlaillageS. La longitude de
CHambëri est de viil^t-trbis niîxiuéeft trcute-qtkatre secondes

)

if sa latitude , «quarante-cinq minutes yingt-sept secondés.
Cette ville est à qùàraniw-trois lieues de Tiinn , quKtoree
de Genève, dix lieHeède Grenoble , et cent qtiaranté-deux

ëe Paris par Lyoti;

La maison regriai;ite encore aujourd'hui desceind en l.^v^'ne

directe d'Humbert I , dit a4x ^/a/ic>(«.T ^<itnj
,

qui fui; in-
' vesti de la Sàvoye: l'an io«o qU a5 par Rodolphe III, roi

w^, de Bourgogne/ Cette ptovlncé, pauvre par elle-même , nat

- V grevée d un archevêché y àt deux ëvéchés et de sept abbayes.
Le duc retire à peine deux millions annuels de la Savoye.
On l'appeloit JAilis Sùpaudia / quand elle iaisoît partie àe&
Aîlobroges. Les Savoyards, vaincuà par Auguste , furent

rangés dans la Gaule Narbpnnaise , et leur pays, après la

chute de l'empire RomaÎQ , devint la ,proic' dçs Barbares.

Ses derniers maîtres iurélit lés Bourgu^ighonf . !

'

Là Savoye , pays dd chasse , est ajrrosé p|ur trois, rivièreà

,

l'Arche , ilftère et l'Arvte;'- ' r^^ . ^ :'r

Les six province^ qui' fctinijîyéènt la Savoye ,' sdiit 1a
Maurienne , la Tarbntaise , le Soucigny , le Chablais ,

Genève, qui est indépendante } et enfin la Savoye propre-

ment dite, par laquelle nous aurions dû commencer.
La Savoye elle-même se subdivise en neuf màndemens

ou baillages, saVoir : les Échelles , Pont-Beauvoisin , Beau-
gez , Aix , Conflahà , Aiguebelle , Eumilly , Montmelllan

,

Chambéri. \ .
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H A B I T A N S

U E GÈNES.

Jbj N fondant Gènei, le bon Janus qui liioU, comm* om
6a\\i dans l'avenir aussi bien que dans le passé , ne prévit

pas pour-tant que Cftte ville prendroit le titre de S»perbe

,

en même'^temps qu'«;lle subiroit le joug de l'inquisition. G«
prince qui posoit l'agriculturo pour principale base d'vn
état , «(Ut été peu flatté de donner azile , à quelques milliers

de marcbandset de banquiers. La liberté, que ce législateur

,

ennemi du faste , étoit jaloux de conserver parmi les Ligu-
riens civilisés par lui , ne lui eût pas semblé pouvoir se soa^

teqir longtemps, chez une peuplade avide d'or et fi^re

^!un luxe disproportionné avec ses facultés.

Gènes alimente plusieurs mAnuiacti^rcs. Les plus consir

Jerables sont celles de velours , de pluche , et de damas ,

pour lesquelles on tire beaucoup de soies crues de Messin»
et autres lieux. Les,génois fabriquent aussi des étoffes d'or '

'^

et d'argent et des dentelles inférietires de beaucouto à cellea

de Malines. Ils foT>t des gants, des bas, des rubans. L«
velours noir de Gènes est fort estimé. Plusieurs sénateurs

tiennent pour leur compte des atteliersde velours do soie
,

de toile , etc.

Les dames, il y a 5o ans, portoient des vertugadins k
l'espagnole

,
qui embarrassoient fort leur marche , sur-tout

quand 'elles se rençontroiept dans les ru^s
,
pour la plupart

assez étroites. Voici à ce sujet un aventure assez plaisante.

Un jeune homme de dix-huit ans , condamné à moft., at-

tcndolt; dans les prisons le jour de son supplice. Sa mèr«
obtint la grâce de le voir pour lui faire ses derniers adieux.
Mais elle avoit d'à

,i
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HABITANS DE GEIîTES.

panier pour sauver son fils, caché sous sa jupe , laquelle

ètoit montée sur un cercle d'acier au lieu de baleine. > .
.

A Gènes , la plupart des maisons ont des terrasses où les

femmes ordinairement vont sécher leurs cheveux , après les

avoirs lavés, afin de les faire jaunir; manie singulière qui

ne prendra point en France , où l'on aime les perruques
blondes j mais le jaune n'y fait pas fortune.
Les annales génoises , ne sont que trop fécondes en éyè-

nemens tragiques. Il en est un principalement qui prêteroit,

wi semble ,l)eaucoup au pinceau d'un grand artiste. Louis
XII, roi de France

, prit cette ville d'assaut en 1499 ; et il

avbit résolu pour châtier l'arrogance des haliitaiïs de les

faire passer au fil de l*épée. Mais les génois pour attendrir le

vainqueur irrité , s'avisèrent de rassembler dans la place

publique leurs enfans au, nombre de 4090. Ce spectaêle , en
effet

, désarma le monarque. ; î
'.'-'^''"' ''} }':^C^ '%^ -;

C'est de l'an iSaS
, que la vîlTèdé Gliièeêititè sa tôristî^-

tion et qu'elle se nomma un doge ou régent biennal

( pour deux ans ). On a voulu donner l'air d'iin couronne-
ment à l'élection de ce, magistrat suprême : Oi charge sa

main d'un sceptre. Mais ce n'est qu'une vaine coninjérnora-

tion de la souveraineté que Gènes exerça trop lonj^-tcmps

sur rîlé de Corse. Le doge est revêtu d'une longwe robe à

l'antique , de velours ou de damas cramoisi , et coëlfé d'un

bonnet jiointu qui avance sur le devant en forme de corne.

Ce bonnet est de même étoffe que sa robe longue. Son habit

ordinaire • ses bas , ses chaussures ^ sont cramoisis.il porte

une ample perruque, et une cravattc de dentelles. Les

sénateurs ont à-peu près le même costume } il n'y a de diffé-

rence que dans la couleur. Ils sont toujours en noir, et ne
portent point de bonnet.

Si le doge de Venise épouse la mer j à Gènesil se contente

de la bénir, - - '-^y:r 'y- '•
,; ' \ \

v
.

'
,

'.^ -'.^:^^ l^-
:'

Çurvire est ta sèéori'd* ville de îa répubîîqrié g€ÂOïse. Oh
y commerce en soie. On y compte aujourd hui i3 couvens

d'hommes et 3 monastères de femmes. '
- '

'"
\' r
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HABITANS
DE L'ISLE DE CORSE.

JuiSLE de Corse est située dans la Méditerranée ; elle

compte dans sa plus grande largeur cent soixante lieues,

et sa longueur est de soixante-quinze.

Sd position est des plus favorables au commerce et

à Tindustrie. Placée immédiatement entre l'Europe et

TAdique , dans une mer qui communique aux deux
Indes , elle pou^roit devenir le centre des^ opé-

rations des quatre parties du monde ; ses montagnes
lui fourniioient même assez de bois de mâture pour
se monter une marine, sans recourir à ses voisins ja-

loux ; et avec peu de dépense, elle compteroit plus

d'un bon port ; celui de Vccliio peut recevoir des vais-

seaux de ligne. Si l'air qu'on respire sur la côte n'est

pas des plus salubrcs , lintéricur des terres jouit de
la tempéi iture la plus douce et la plus saine : ceux
qui l'habitent y parviennent à une grande vieillesse ,

sans connoiirc la caducité. Sa population se monte à

près de i5o,ooo âmes. On y attira une petite colonie de

Mainotcs, persécutés dans leur patrie par le despotisme

et l'intolérance des Musulmans. Les femmes de ces

Grecs y ont un peu dégénéré quant à la figure; mais

leur fécondité s'est accrue, et leur caractère s'est tou-

jours conservé le même. Nos Françaises pétulantes pa-

roitroicnt langoureuses , mises à côté de ces jeunes
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lil^M

SI biil-bi.iuics (]iji j>idis jouoicnt a Athèa;;s un ii."

lant.

Toute rislc cit parsemrc de ]>etits v'il.i.q;::', donl les

maisons sont construites tle ïd'^on à pou-.oir ^c proicr

fcccouis les unes aux autres. On rcmarrjuc en tous lieux

liinage de la guerre
,
parmi des hommes que la nature

a fait cependant tons Frères. Hrlas ! on ne peut donc
faire un pas sur la terre sans rencontrer par- tout des

marques de défiance. Tout le globe n'est qu'un thrutre ,

où l'attaque et la dér>.!nse emp-khent ceux qui '."habitent

de joidr de toutes les commodités de la vie. Ce ncst

pas seulement dans tout ce qui les entoure , que les

Corses annoncent l'esprit dz \iolence qui fait la base

de leur caractère. Ils portent dans leurs traits l'e !U-

)reinie un courage troi souven t diicneg lu nom
férocité. Toujours armes , même pendant leur sonurteil,

ils iiffichent un extérieur plus que ncgliifc, Les hommes
heureux soignent leur costume ; les hommes elléminés

y mettent de la icchcrclie : mais une petite nation .,

totijours sur le qui vive, et n existant qu au milieu des

alarmes et des besoins impérieux , n'a pour parure. que
des instrumciis homicides. En Corse tout le mc^nde est

soldat, jusqu'aux bcri',cis. Les soldats des montagnes
de Borgoniano ou île Vroariu ne ressemblent point aux
Palemons de 1 lîcureu*.e Janpé : la girJe paisible des

troupeaux n a point adouci leurs moeurs.

Au son discordant du cornet, ils quittoient autre-

fois et bergères et troupeaux pour couiir à leur poi-

gnard, et se rendre d<uis la pKiine piès de leurs com-
patriotes , impatiens du m
cxv)édition sanguinaire. !!

eurtre, et méditant quelque

s ont à peine cessé ces at-

troupcmens subits qu ils airaoient tant à faire lors deî

vexations de leurs anciens tyrans. Auircroi»», ramassés

sans ordre, sans discipline, il étoit dilhcilc de se ga-
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rantir de leurs cscannouches, et de leur en faire sup-

porter la peine. IJiviscs aussi-tot que rallies , on ne
savoit ou les trouver. Jamais on ne pou\ oit les sur-

prendre en corps. Dailleurs, familiarises a\cc toui les

dcHl es d un pays nioniucux, us atiaquoient a 1 mipro
]:'ar cette manœuvre sevistc, se caclioient a teiiips, et

rendoient cjuclqutfois tiès-iedoutabks.

Im ('orsc n eit pas Tasyle du l;onhciir pour les fem-
nics. Ce sexe, né pour plaire et

ne roi'iie )Oin

ne pour })iaire et

t dans cette islc. L
<iu pour être aune

it natuie lui lonne

en ]>uie perte des «traces et un c^uir sensible. Les

iK.'i'imes, qui sont les plus forts j^ar-tout , abusent de

leurs avani.^ses, et ne rea;arucnt les feuitnes que comme
des cires inférieurs a eux , comme des instrumens de

pi eu ils
Ï^^J

citent quand il s sont rassasies.

)ri .lit. ''s

ri Corse ou un père se croyoit honoré des

sa fille. Ces
U

vn prêtre avec sa
1

femme ou

maximes ont lieu cncoie lant

taoties et au cceur ne

diificilcnicnt.

risi< ou

les 1

les 1

lauieaux des mon
uinierts pénètrent

1;

I,e ge!ul>c dune maison est choisi par un prêtre, et

.'-,
fs dcu< \'ici!mcs (j!je 1 nn tait eouiuer sous le même

joug, sont tenues à une obéissance pa)'si^c. 1-c temps

des amours nest pas lona;, et il lest encoie trop ; car

les Corses montagnards ne sont rit ' moins que* galant.

Après la bénédiction nuptiale, Ics eûmes du vilu.gc

jettent quelques poignées de grains ur la icte d- li

mariée: c est un reste d anciennes coutumes grecques

ou: anset romaines , (jui Hoiissi)ient dans l'isle. L"é|:

attendre la nuit, quille rassemblée, en faisant un signe

à sa compagne. 1,"infortunée
,

plus par hi crainte des

sut tes d une Icsobcissance lue )ar un autre motii

Plsuit son mari, ou plutôt son maître-, et, se dcpoui 1-

lant elle-iuêmc jusqu'à son dernier vêtement, entre au

9I,\

U'i:-

m§
"it •
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lit conjugal, sans y ctre aticncluc pnr le cksir, sans y
ctrc picccclte par le mysièrc. L'Amour n'y échange pas

son lianibcau a\cc celui de 1 Hymen; les Grâces ny
laissent point tomber leur ceinture aux pieds d'un vain-

qtieur délicat et passionne -, la pudeur n'y dispute

rien; les joui&sanccb n'y sont pas graduées: tout y est

b: Uï.qué , buns ctre senti. Imméi'ia'cment api es le saeri-

licc
, qui duic aussi peu qu'il est pénible: et repous-

sant, le mari heureux, ou plutôt rassasié ouvre les

]5ortcs de la chambre nupiialc aux filles du \ iliajre , qui

attendent le moment de pouvoir féliciter celle dentrc

elles qui vient de niétiicr le ticrc de femme.

Mais dèî le lendemain elle en sent tout le poids. le
mérrjgc entier roule sur elle seule : il lui faut fdirc la

besogne du dcdins et du dehors , et rendre à son mari
tous les services dfnt un enclave à la chaîne est oblige

cnxers son maitre inhumain : du pain , de l'oignon , et

de l'eau voila en quoi consiste la nourriture journaîièrc

dont elles se re]raîsseiu accroupies dans un coin de la

liutte , toutes lois aj)rès <ivoir servi à leurs maris fai-

néans du lard , et du cï^bril. <,>_nclque fois les dimanches
elles ont la desserte. Un éjuuix se croiroii dégradé s'il

admcttoit sa femme à sa table: elle ne p'.rtage même la

couche nupiiah ,
que quand son seigneur et maître ne

peut s'en dispenser pour avo'r un liéiiiier : hor-» ces cir-

constances le grabat le plus mirii.c et le plus dur attend

la mallieurcusc sf)uveni har:isséc des travaux (lu jour.

J! wSt difficile de concilier le tnépris que les Corses
portciH à leurs moiiiés , avec \d ialonsie qu'ils en ont.

M. lis tout s'explii;ne , f|M.*nd d s.i^rit du cœur humain
;

on sait qu'il est su^repiible des atlections les plus con-
li adictoiics. Les i.'orvs vaniciu hcaucf^up L fi lélité de
leuis femmes, ci la rncfeiit ;iu plus h '\\\ prix : ils ont
trouvé en eifct , le secret d êtie tranquilles sur leur iiou-

II!
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neur. I,a vie pcniblc que mènent leurs ccraoagncs . leur

enlève bicniôt tout moyen et toute tentation de plaire.

Ces Insulaires qui se font servir impérieusement par
leurs femmes , aimeroicnt mieux mourir de misère, eue
de se mettre au service d'un maître, suit national , soit

rtranger. L'idée d'un maître les révolte. La domesticité

leur paroît l'état le plus flétrissant. Pourquoi que ce

soit, on ne leur feroit pas dire : fa'ppr.rticna à tel ou tel.

11 n'est aucun piMiple sur la terre qui sente mieux que
le Corse, toute la dignité attachée au titre d'homme li-

bre. Lc,( orse mont'ignard , dont l'ame est ijussi élevée

que le sol qu'il habite . sert son père , se fait servir ])ar

SCS enf-;ns, mais ne pourroit jamais se résoudre à entrer

en condition chez l'un de ses semblables. les hommes
selon lui , doivent tous marcher dun pas égal et snv la

même ligne, dun bout <\n la terre a l'autre. Il ne con-
çoit pas comment un enfante'''' la nature peut loiur

ou vendre sa personne à l'un de ses frères ; il ne com-
prend pas comment on peut exister et se mouvoir pour
un autre que pour soi.

On connoît en Corse , les amusemens du carnaval;

mais les femmes qui, par-tout ailleurs, sont les légis-

latrices du plaisir, et sans lesquelles il n'est pas de

bonnes fêtes , ne sont que les spectatrices éloignées de
ces mascarades grossières , où leshomm^s , revêtus des

hubiis (le noce*» de leurs compagnes , se livrent à toutes

les chirges , plus ou moins indécentes, qu'un tel dégui-

sement peu inspirer.

Si le ir-ni de son vivant, ne rend pas heureuse sa

femme, ""Mi' n'a rien à espérer de son veuvage. Elle ne

sauiOit tvop pleurer le trépas de son époux, si elle

vetit d' v:)nitr les mauv-iis» traiicmens mis en u-iage

pour l'v ; ontrain l!(^ . ou pour éviter son mari reve-

nant de la région des morts ne lui reproche son in-

1

il
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ditÎMcncc ; iii;';.i
|
(jur ijciSiUici (lu ticpas d'un mari

<l(»m on c:r;iini. le icuiir, les itintiicb i;isstniblccs
\
vuv

le j^lcuici' de concctl avec la Ai-irvC i<-r.t danso le ca-

d.i\it: iur la criivcrnuc du lit vu il vient dcxplrcr.

l.a \iu\c ic^-îc l{)r.p,-tc;in^ cli'nmac'c des coiijs (i'(jn-

glfs- cjiicllc a ic r.c au \Isa;;(: lois de 1 tn imn.t'nt t'e

^on maii. — L aiiiant assiste aux iuiicvaillcs de j^a nui-

tixsse, tl sil a l-icn jonc son lole, au retour il ucst
]ilus cmbariMssc c^uc du thoi.\. |t.inMi les fdles du \ilh-*!i|C

(jui tnnoins cdilices de sa doidtur se dirputeni le bou-
hcui de lui ai^parttnir.

j'\illcurs l'habit dt deuil sert la tt»queticric des vcu\ es :

il lien e?t pas de nnme tn ( orsc : elles sont oblig'cs

de porter ini au cntiei le incuic linge, la mcine toif-

Itiie, les nièuies véttnitns. Ci,n on se iigurc Iciat du
tostuiie dune fcniine qui n'a rien icnouvillé sur elle

depuis un an.

J es 11. les ])onent de niêuic le deuil de leurs parens
;

iv.iis on y rei^aielc de iuoi!)s ]>vès ; il leur est petrnis

de ;-.e soif^ner davani- L!,(j : la p!uj)..rt trtnir"Ll!es valent

la peine de «.es reihtiLlies : d'aillcuis leur bon lemjis

cvpiio à 1 epocjne de Itui' n\.'.ri^^;e , elles ne soiu libies

et ii'U'.t-Uses qu anp:ua\ isni.

Klles ne fcjui point u <i!^e de corps de baleine ; si

Iciiv taille {.I' dc\itut jiiu,, l,;iie , elle est en uiénie

temps ).ilus souple et i)lus dr(.itc. leur sein a be.ncoup
Il ampleur ; et la nif)de, piiiii.i elles , en fait un eliainiC

elc plus. le beau est donc aussi de tomeniion, conune
tout le reste. .

Nos {emn;cs de Pati^ envicroient aux filles de Corse
,

l'art a\-<:c lequel celles et placent leur ronge: c;îr la

jdus mince jia\sanno connou toutes les ressources du
lard; elles sa\(nt si lien conuefaire les coideurs na-

turelles
, que l'ainatcur le plus e>;ercc , le petit-maître
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de France lo plus initié nn ; myb'.irc's de li tuiliaie

s y tioiivcioit pris lui-m."inc le premier, leur c():>ii! ae

eu: sicil Dita Elhes renUrineiit leur clirvcliire d ins

des cocilcs puis ou uioius f !r;^;imaiciit garnies ; le reste

tombe en tresses, sur les cpaulcs' Elles ne sortent qu»;

couvertes dun mrzio , espèce de vo'lc d indienne quelle

pose avec beaucoup dart sur leur tcte.

Os bonnes filles sont constantes dans leur ntuiclic-

ment ; mai* elles aiment avec toute la violence d u
climat qutlics habitent. Douces et modestes tant que
leur j)assion n'est pas coniraricc : est - clic irritée?

aucun Ircm ne les arrcte. O i en a vu traveiser 1es

mers, ct~ à la ra\cur d'un déguisement, chercher dans
le continent , Limi qui leur laisoit infidcruc , le trou-

ver .à travcis niille obstacles , lui faire les reproches

les plus vifs, et se poignarder en sa présence. Elles sont

toutes spirituelles , même avant traimcr.

l.e montagnard , \'ctu ilun t^ros c.ipot à la [a(.jon des

matelots de la ruédiicrrancc , est toujours arme tl'un,

de dcuK,et souvent de trois fusils. Sans cesse en em-
buscade dans le moment même qu'il fait p nire son 'rou-

peau , il est redoutable à ses ennemis qu il craint peu
s retiré sur ses rochers, ou dans ses montaL'ncs.un e foi

Le conmiun des habitans d-î cette isle , est vêtu légè-

rement ; ils portent à leur ceinture une bande de peau
le chit iquelle est attache trente a qiiar.une car-

touches. Ils ont pour rordinairc la teie couverte d'un

bonnet de peau 1 lii en foime de casf|ue

ai

fa

cjcnrra l, 1 a nation est ncc , pour ainsi dire

o luentt; pasteur le puis choiit pcrorc avic une
cilite qui reinlroic stun' laits no; i hctieurs et leurs c-co-

1 lers. Il connoit ton tes 1 es ressources iles fiiii'iies ,• et les

tours les plus adroits lui sonc t ui'.il'ers plus qui ai:-

cun de nos orateurs <!«: prufc^^iuii. Mais leur génie
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8 hAhlTAN^ DE Lli>LL DE CORSE.

s'étcini dans la scrviiudc. D'ailleurs , ils se sont tou-

jours montrés jaloux de leur indépendance
, plus que

de tout le reste ,* et s'ils n'eu^bcnt pus été si souvent

en buiie aux projets de conquête et de despotisme de

leurs voisins ambitieux, ils auroicnt préféré la vie pa-

triarchale à toutes les recherches du luxe et à tous les

rafTinemens de Tart. Sobre et tempérant , paresseux
,

mais modéré , la nature fait plus pour le Corse qu'il

ne lui demande. Il ne manque rien au ménage d'un
montagnard , quand il possède une maisonnette , six

chèvres , autant de brebis et six châtaigniers.

La Corse , d'après Texamcn détaillé de son sol , pour-
ro'.t nourrir dans Taisance , plus de 600,000 habitans :

car ici , comme par-tout ailleurs , ce. n'est pas la terre

qui ferme son sein aux hommes , ce sont les hommes
^'ii refusent leurs bras à la .terre.
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LOIS ET CO S TUMES
DES HABITANS DE VENISE.

-<''
'

V.iNiSH que Ton regarde comme la troifième ville d'Italie, eft ïa

plus remarquable de toutes par fa rituation & fon gouvernement \ c'eft

une ville de plus de deux cents mille âmes, fituée à 45 degrés 151 de

latitude, à 10 degrés à l'Orient de Paris, c'eft-à-dire, à jo degrés

10 de longitude. Elle a deux mille toifes , ou une petite lieue de

'^-^leur, depuis l'églife patriarchale de St-Pierre , qui eft Sud- Eft,

r* "i

' à l'extrémité du Canar*ggie% «jut efr du rnt*' dp St-Jérôme , aU

iSord-Oueft', elle à 1500 toifes dans fa plus grande largeur, y com-

pris le canal de la Gindeca , qui en a 160 de largeur. j.

i Soutenue fur des pilotis depuis treize cents ans, cette Cité, l'une

des plus belles capitales du monde , s'élève fièrement du fein des eaux,

& femble commander au golfe Adriatique , qui en refpe6te & confo-

nde les fondemens. Son origine ne répond pas à fa fortune. Elle eût

pour fondateurs quelques fugitifs échappés de Padoue & d'Aquilée

niifes en cendres par les Vifigots & les Huns. Ces réfugiés fe créèrent

une patrie , en difputant aux flots quantité de petites îles inhabitables

jufques alors -, & bientôt aux cabanes de bois & de chaume , fuccédè-

rent des habitations plus ftables , pour les matériaux delquellcs on fit

fervir les débris des vilicb du Continent dévaftées par Attila ; enfin

,

les miférables pêcheurs de Rialto ne tardèrent pas à fe faire connoître

(bus le nom de navigateurs de Venife. 1>' 7 r j^-v ., • .;/

• Suivant quelques auteurs Français , Pépin le bref, roi de France (û)»

j[
a ; Vers l'an 760,
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que le pape Etienne avoit attiré en Italie pour s'oppofer aufïï aux pro-

grès des Lombards , fut le premier qui remit aux Vénitiens le tribut

qu'ils avoient co ' urne de pa/er à la ville de Padoue -, il donna une

nouvelle forme & une confidance à leur état naiflantj 8c il fut le

premier qui donna le nom de Venetiœ à la réunion de Rielto & des foi-

ocante-douze îles
, qui font aujourd'hui les foixante-douze paroifles de

la Ville -, mais ce fait ne fe trouve point dans les hiftoriens de Venife.

Les empereurs d'Occident & d'Orient , Charlemagne & Nicéphorc>

ayant eu de longues conteftations fur les limites de leurs empires vers

l'an 8oo j les Vénitiens qui fe trouvoient à-peu-près furies confins,

en profitèrent pour maintenir leur liberté , & commencèrent à devenir

plus indépendans que jamais. Leur fituation , au milieu des eaux , les

rendit eflentiellement navigateurs & commerçans. Tout le monde con-

noît la puiflance étonnante à laquelle parvint la république de Venife

par le tonuncrcc 3c par loc armée , (ur-tout au tpmps de la première

croifade , & avant que le commerce des Indes avec l'Europe fut

ouvert par le Cap-de-Bonne-Efpérance {a). Les Vénitiens poflédèrent

le royaume de Chipre , la Morée , l'île de Candie , une partie de

l'Archipel -, ils furent même quelque temps les maîtres ( en ; io6 ) , de

Naples , de la Sicile & d'une grande partie de l'Italie •, ils défirent

fouventles Sarrafins , les Grecs , les Pifans j les Génois , les Anglais

,

les ducs de Milan & les Turcs -, mais la diminution du commerce en-

traîna celle de leur marine <?f de leurpuiflànce.

Les Turcs , dont les forces ne cefsèrei.'t d'augmenter , atta-

quèrent cette République de toutes parts & à tant de reprifes diffé-

rentes ,
qu'ils lui enlevèrent enfin Candie 1669 & la Morée en 171 5.

'

.'. t.-

( a ) Les Vénitiens furent les premiers qui entreprirent d'étendre la navigation

par des voyages de long cours. Dans un mémoire fait à ce sny'et par Porto-Léoni,

auteur Parmesan, on trouve la copie d'une carte faite par Beorasius , beau-frère

de Colomb, en 1478 , carte qui servit à la découverte de l'Amérique, 14 ans

pprès. L'original est à la bibliothèque de Parme.
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La paix de Paffarowitz , qui fut faite en 171 8 , entre le Sultan,

Achmet , l'empire & la République de Vénife , quoique peu favora-

rable aux Vénitiens , leur a dumoins ailuré la tranquillité dont ils

ont jouit jufqucs-à-prérent.

Les époques les plus mémorables dans l'hilloire de Vénife, font

celles des années I X97 , 1508 & iéi8.

Ç'eft à l'année 1 197 qu'on rapporte l'établîflement de l'ariftocratîe

Vénitienne dans l'état oii elle fubiîilte adbuellement ', du moins l'auto-

rité du doge commença ^ diminuer , & fut reftrainte par les cor-

recteurs qu'on élifoit à la mort de chaque doge \ enfuite l'entrée du

grand confeil fut donnée à un nombre de citoyens & à leurs defcen-

dans par exclufion à tous les autres , & la même forme de gouver-;

cernent s'eft foutenue jufqu'à ce jour.

En 13 10, on créa le confeil des dix, qui d'abord ne fut que

pour un tems, & qui, vers 1530, devint perpétuel. Ce confeil fut

d'abord établi pour les afEiires criminelles , enluite oa y ht une ad-

dition pour lui donner des fondions légiflatives & politiques -, mais

vers 1 5 90 où l'on craignoit l'oligarchie , on fupprima cette addition

,

& il refta purement criminel , comme il l'eft encore , étant chargé de

décider , fans appel , tout ce qui peut troubler la tranquillité de

l'état.

La ligue de C^imbrai , formée en i ço8 , eft l'époque des plus grands

revers que cette Republique ait éprouvés : Jules II qui en fut le prin-

cipal auteur , cvoit réfolu de recouvrer des villes qu'il regardoit comme

étant de l'ancien patrimoine de l'égîife, telles que Ravenne, Faeuza,

Cervia*, il fuscita l'empereur Maximi lien, qui vouloit avoir Padoue,

Vérone , Vicenfe , Aquilée & le FrioiJ D'un autre côté , le roi de

France prétendoit avoir Crémone, Breffe & Bergame , comme dépen-

dances du Milanez. Le roi de Naples redemandoît Brindes , Trano

,

Otrante, & d'autres villes de l.i Fouille : le duc de Savoie avoit des

prétentions fur le royaume de Chipre , & le duc de Ferrare lur Mantoue \

'

i
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tous ces princes fondirent à la fois furies états de la République. La

bataille d'Agnadei ou de Chiaradadda, qu'Alviano perdit en 1509 » 8c

enfuite celle de Vicenfe , firent perdre aux Vénitiens tous leurs états de

Terre-Ferme , excepté Trévifo : on crut voir la ruine totale de cette

République *, mais les reHburces de fa marine , de fes richefles , la valeur

de fes habitans , & phifieurs circonftances heureufes , la iàuvèrent l'année

luivante.

L'année 1^18 eft fameufe dans l'hiftoire de Venife, par la conju-

ration des Efpagnols contre cette République. Le duc d'Oflbne, vice-

roi de Naples , & ennemi juré des Vénitiens , forma le projet de faire

defcendre à Venife l'armée navale d'Efpagne , & d'en occuper les

poftes principaux , comme la place St. Marc & l'arfenal , par le

moyen des intelligences qu'il avoit dans'la ville -, il devoit faire mettre

le feu dans les endroits qu'il étoit le plus important de fecourir , &
s'ernparer de toutes les barques qu'on trouveroit au pont de Rialto

,'

pour aller chercher des troupes au Lazaret. 11 y avoit 1 j conjurés dans

le (ecret , entr'autres un Français réfugié , nommé Renaud , un capi-

taine Normand qui avoit été engagé dans cette conjuration par une

belle Grecque , & JaflSer Provençal i ce dernier fut ému de compafïïoa

le jour de l'afeenfion , & révéla le complot fous promefle de la vie pour

fes complices -, mais on ne fit grâce qu'à lui, & même s'étant retiré, il

fut pris enfuite en combattant parmi les Efpagnols , & noyé comme les

autres. ( a
)

Il n'y a point d'ariftocratie dans le monde auffi anAénCée que celle

du gouvernement de Venife : 206 familles qui forment 523 branches,

«?: ''^Tiprennent environ 1500 nobles en âge de majorité, forment le

confeil général, dépofi taire du pouvoir fouverain, ce confeil fait feul

(a)L'al]bû St. Real donna, en 1^74, son histoire delà cony'uration de

Venise. Orwai y prit en i(î8j , le sa/et de sa tragédie do Venise sauvée j La»

place a donné la sionue en France, en 174^.
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les loix générales qui intércflent la conftitution de l'état , il choiiit le

doge & les principaux officiers de la République , & renouvelle cha-

que année le fénat & le confeil des dix , il nonime les gouverneurs , fur

les fujcts préfentés par les éleâeurs. . .... <.:.: „„ . . .

Le Prégadi , ou le fénat de Venife , cft chargé du gouvernement Se

de l'adminidration ordinaire de l'état, pour les matières politiques,

économiques & militaires •, il eft compofé de 60 fénateurs appelés les

Prégadi , de 60 autres , dits de la Zonta , auxquels te joignent les pro-

curateuri & plufieurs autres fortes de magiftrats qui font à-peu-près en

tout z}o perfonnes. C'eft dans le Prégadi que l'on décide de la paix &
de la guerre -, on y fait les loix fur les objets qui font du reflbrt du

fénat -, on y nomme les ambaffadeurs & les généraux -, le fénat choilit

audî par fcrutin les arogadars , les cenfeurs , les confeillers ^ les pro-

pofe au grjnd confeil qui les approuve ou les rejette. Le Prégadi s'af-

femble îe jeudi & le famedr. T,e.<! fi^nateurs font tous les aii.s halottés au

frand confeii, pour une nouvelle élection ^ il faut avoir 40 ans pour

l'être , mais il y a , dans les magiftratures , des jeunes gens à qu' , dès

l'âge de Z5 ans , on donne l'entrée au. fénat pour leur inflruébion.

Conjîglio'di Dieci^ow le confeil des dix, eft un tribunal redoutable &
fecret, chargé de veiller à la furet ^e l'état , de réprimer avec foin &
avec vig leur tous les abus & de ^ auir tous les délits qui pourroient fe

commettre wontre le gouvernement , fans en rendre compte à perfonne,

quelques foient les parties intéreffées. Ce confeil des dix, choilît trois

inquifiteurs d'état , qui font dépofitaires de toute fon autorité , & qui

ordinairement font des perfonnages moins diftingués par leuts talents

que recommandables par leur fàgefle -, on les choiflt toujours dans un

âge où les pallions font amorties & où l'on eft moins expofé aux dangers

de la prévention , de l'emportement ou de la féduâion-, auffi le pou-

voir abfolu qui leur eft confié , ne produit-il que très-rarement des abus.

Le collège , Pieno-ColUgio , eft un confeil de la République , qui

reçoit les mémoires des ambafladeurs & des cours étrangères , auffi bien
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que les requêtes des fiijets , & prépare les affaires qui doivent aller au

Pr/gadi : il eft compofé des i6 perfonnes qui occupent les principales

dignités de l'état-, favoir , le doge , trois confeillcrs j Lapi diquaranta^

fix figes du confeil , cinq fages de Terre-Ferme , cinq de Gli ordini \

le préildcnt de feniaine edà tour de rôle un des fix fages du confeil *,

enfin on y examine les affaires internes & externes , militaires & écono-

miques , & celles qui intéreffent les anibaffàdeurs & les puiffances.

liC doge qui préfîde à ces trois confeils , eft le chef de la République,

il a les honneurs de la fouveraineté, nais il n'en a pas le pouvoir, c'eff:

le fénat qui gouverne en fçn nom : placé dans une élévation apparente

,

il eft plus véritablement fujet qu'aucun autre -, il a pour fa dépendance,

la (blitude , une circonfcription gênante & nécefTaire, & fouvent des

oppositions morti^ntes pendant toute fâ vie. Le doge & les confeillers

forment ce qu'on appelle la StKnlJfima fignoria. Toute la famille du

doge
;,

quelque nomhrpwfc qu'elle fîiit , eft rvhUgée d'abindonner le

fénat -, il ne conferve que fon plus proche parent
, qui a féance dans U

première place d'honneur , mais qui n'a point de voix délibérative.

Quoique les trois confeils & le doge forment l'éflence de la Répu-

blique & du gouvernement de Venife , il y a pour l'adminiftration un

corps préparatoire, qui s'apjîclle la Con/ulta,Sc forme la partie princi-

palle du collège j c'eft pour ainfi dire le confeil de la République -, il

eà compofé de Cn figes > favi, ou (âges grands, qui font comnje les

mrniftrcs de la République, & qui ont le maniement des affaires ; ils

s'aflemblent deux fois le jour , ils préparent les matières qui doivent

être portées au fénat par le fage de femaine , mais leur emploi ne dure

que fix feraaines. C'eft le fénat qui fait l'éledion des fàges , & ce font

eux qui font la convocation du fénat.

On voit que l'efprit humain a voulu épuifer à Venife toutes les ref-

fources , pour contrebalancer les avantages & les inconvcniens du pa<5ke

foetal. On ne pouvoit prendre plus de précautions contre les abus qu'en-

traîne à fa fuite un régime politique quelconque -, tout femble avoir été
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prévu , Se h prudence ne fiurott peut-''*tre aller plus loin. Mais les Vé-

nitiens en font-ils plus libres & plus fortunés ? Ce doge qui n'a que

les honneurs de la fouveraineté , le Prégadi qui en exerce toutes les

fondions, ce confeil des dix, dont les inquiHteurs font aufïï redou-

tables que ceux du faint office ; ce livre d'or fi précieux aux nobles \

ces Arogadan fi chers au peuple •, tout cet appareil de défiance fait

honneur à la politique Vénitienne , mais les familles Patriciennes peu-

vent feules s'en applaudir. Les Plébéiens , moins libres peut-être que par-

tout ailleurs , fe dédommagent de la chofe avec le mot , obéiflent à des

maitres , qu'ils appellent fénateurs, & c'eft ce qui arrivera toujours, tant

que le peuple foufFrira une dilHnâion de rang , & fe mettra par là à la

merci de la noblefle néceffairement ambitieufe.

Cependant la conftitution de la République de Venife a des régle-

mens d'une grande fagefle. La religion catholique cft à la vérité, celle

de l'état , mais chacun peut y exercer en paix fon culte particulier. La

jurifdidbion eccléfîaftique y eil figemeni fUDordonnee à l'ordre civil , &
le tribunal de l'inquifition n'en impcfe que par le nom. On a prudem-

ment interdit au clergé , l'entrée dans les confeils , ainfi que l'admif-

fion aux emplois publics , & rien n'eft plus convenable. Si les prophanes

n'ont pas le droit de mettre la main à Tencenfoir, les prêtres du fii-

gneur, à leur tour, ne dr*vent pas non plus toucher au timon de l'étai

.

Le gouvernement a cru devoir auflî mettre des boraes à la libéralité

des fidèles envers l'églife. Les cloîtres ( a ) ne doivent être riches qu'en

Jbôn exemple.

Puilque les ecdéfiaftrques perçoivent des revenus dont le gouver-

nement garantit la propriété , il étoit jufle encore de les Ibumettre aux

mêmes impofitions que les féculiers. Ceux qui prennent part au miel

de la ruche , doivent fins doute , en partager les travaux , ou au moine

les dépenfes.
"

\\

( a ) Il est bien plus $age de n'en pas avoir du tout.

i 1*1
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En général > on Ce comniuniquc peu , & l'on efl aflcz retiré à Venifc.

Cette ville n'eft abordable que pendant fon carnaval 11 fiimcux -, le gou-

vernement ,par une double politique, en fait, pour ainfi dire, une

af&ire d'état -, cette fcte bruyante & bifirre , a le double avantage de

diftraire le peuple & d'attirer l'étranger i
le peuple prend pour b li-

berté, la licence qu'on lui permet dans fes pkifirs, & plufieurs journées

d'ivreflc & de folie lui fout oublier les entraves qui l'attendent le refte

de l'année.

On ne rencontre plus à Venife , auilî fréquemment que dans les

autres capitales de l'Europe , des femmes publiques , dont l'indécence

eft le moindre défaut. Mais le décorum extérieur qui règne aujourd'hui,

n'a pu avoir lieu qu'aux dépens des mœurs privées -, & les turpitudes

auxquelles on fe livroit dans les redoutes & dans les carrefours , fe pra-

tiquent avec un degré d'impudence de plus , au fein des ténèbres

factices des gondoles Vénitiennes.

Les fenimp"!, fiir-friiit rrllps qui np fp rotifàrrcrjt paS aUX plailîrs du

public, fe mettent avec goût & en même tems avec décence. Rien de

Il élégant, de fi voluptueux & de fi commode que rhabiiieracnt dont

fait ufage la Vénitienne, dans fon négligé du matin.

Elle porte un jupon noir, ni trop court ni trop long, garni ordinai-

rement en gaze noire -, un corfet de couleur arbitraire à manches

en amadis , fait valoir une taille fvelte & formée des mains des grâces ;

un meiio noir, garni de longues dentelles plus ou moins riches, lui

enveloppe artiftement la tête & ne Liifle voir de la figure que ce qu'il

faut pour tourmenter les curieux & les amateurs , & une gaze légère

couvre l'embonpoint d'une gorge toujours afl"ez belle dans ccù climats •,

les bras & le col font ordinairement garnis de petites chaînes d'or.

Les feniAies du commun portent des me:{j{p de toile 8c d'indienne de

toutes couleurs.

Le Vénitien eft habillé pofifivement à la françaife •, mars toujours

couvert d'un grand manteau d'écarlate -, l'été, le manteau eft de taffetas

noir ou blanc. Il fait adroitement ufiige de guêtres de drap noir dont
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il recouvre Tes bras , & qu'il ôte en entrant dans les maifons. Ces

guêtres font [lour la propreté des bas.

L'hibillement d'un bourgeois Vénitien eft encore pins fimple. Il

parte ordinairement un chapeau à trois cornes , & fcs cheveux en

queue.' Son habit eft un peu long, & furmonté d'un collet ordinai-

rement brodé. Par-dedus eft un manteau, pièce e^Tentielic du coftume.

Il fait de même ufage des guêtres. L'inégalité des conditions apporte

quelques variations dans la manière de Ce mettre , cependant moins it

Vénife qu'ailleurs, à caufe des loix femptuaires. Il n'/ a de ditlérence

que celle qui indique les places que l'on occupe. Les procurateurs &
les fénateurs , portent des fimarres rouges , violettes ou noires , fuivant

le degré des emplois. Les gondoliers ont aufll une manière différente

de l'habit ordinaire *, ils portent des veftes courtes avec des pantalons

courts ou culottes longues , chamarrées ordinairement en galons de

livrée.

Les Vénitiens font fobrcs autant & plus que les autres Italiens \ Ha

boivent peu de vin ou de liqueurs , & mangent peu de ragoûts -, la

viande & le poiffon y font apprêtés Hmplement
i le riz , les pâtes , le

chocolat, les glaces y font plus communs que chez nous.
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LOIS ET COSTUMES
1./

DES MORLAQUES.

A Morlaquie qui s'étend le long du golfe de Vcnife cft ûtuce
,
partie

dans La Dalmatie Vénitienne, partie dans la Croatie-, elle occupe une

étendue de pays de vingt-cinq lames de long , fur dix de large.

Les Morkques qui l'habitent sont composés des restes de ditTcrens

peuples de l'IUyrie
, qui Ce difpersèrent à l'approche des formidables

émigrations des Slaves -, quoique l'âprcté des lieux & leur origine

contribuent beaucoup à leur caractère rude , entreprenant et téméraire

,

ce ne font point pour cela des barbares , des brigands , toujours prêts à

fondre fur le voyageur qui pafle aux environs de leurs montagnes v

Se fi leurs mœurs font encore fauvages, ils n'en font pas moins hof-

pitaliers , et fcnnhles aux douceurs de l'amitié.

On fe trompe fi ion fait dériver le nom de Morlaque, de Mo-
f-eulakt Latins noirs} Morlaque fignifie homme puiffant, ou conquérant

venu de la mer.

Les habitans des côtes maritimes de la Dalmatie ne vivent point en

bonne union avec les Morl.iques des montagnes. Ceux-ci, plus pau-

vres & moins civilifés font plus fiers. Il femble eue leur féjour sur les

montagnes ait élevé leur cara€bcre en proportion ; ils ne témoignent

d'égards aux peuplades inférieures qu'autant qu'ils ont besoin d'elles.

Le Morlaque éloigné de la mer & du féjour des villes , nous ofiri-

roit encore le tableau de Li vie patriarchale , fi le commerce qu^il a

avec les Italiens n'étoit venu altérer cette touchante fimplicité primi-

tive-, mais il ne garde cette prévention, trop fouvent néceflairc, que

iaiiiiiift.;.ii>^-<^
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dans les nnrcliés -, par tout nillciirs il voit Ces fcmblaHcs d.ins les voya-

geurs les plus inconnus. Les MorLiques ne rcfulènt point ^ comme on

f.iit lutrc part) ;'i leurs voisins pauvres ce qu'ils donnent îi un étranger;

l'indigence chez eux n'exempte point des devoirs de l'horprtalité

& de la bienfuTince -, aulli , en parcourant la petite contrée qu'habite

cette nation, on ne rencontre point de mcndians.

Si les Italiens ont inspiré de la défiance aux Morlaques, les Turcs leur

ont fait connoître la jalousie. Les jeunes filles & les époufes nouvelle»

fc retirent à l'écart, ou fe cachent à l'abord d'un hôte étranger.

V\\ étranger, qui , par malheur, feroit furpris courtifmt une femme

Morlaque, courcroitles plus grands rifqucs pour fa vie. Les Morla-

ques , sur cet article , n'entendent pas raifon. '

Mais ce en quoi les Morlaques inspirent le plus grand intérêt, Se

se g\gnent l'eHiimc de ceux qui étudient leurs mœurs, c'eft l'amitié.'

Ils en font prefque un article de religion*, ils ont dans leur rituel lacré

une formule pour bénir folemnellement, aux pieds des autels, l'union

de deux amis ou de deux amies*, & cette confécration n'est pas un

vain appareil-, c'est un véritable contrat paffé fous les yeux de Dieu

niïme
,
qui en devient comme le garant. Si les Grecs & les Romains

ont conficré à l'amitié des ftatues & des temples -, s'ils ont divinifé

Orefte & Pyladc ; on iic trouve point chez les anciens fi vantés
,

l'idée fublimc d'avoir fait de l'amitié un faint nœud, un lien invio-

lable, contracté en préfence de la nation, & obfervé dans toùle l'in-

tégrité de l'innocence , même entre deux conjoints de fexes différens.

Ce peuple fi entoufiafte de l'amitié , ell terrible dans fa haine &
dans fes vengeances : il ne connoît pas l'oubli des injures, et il n'en

accorde le pardon que fous des conditions dures & humiliantes.

Lp premier de tous les arts , l'agriculture , n'eft pas le pJus avancé

chez les Morlaques*, ils font reftés où en étoient les peuples qu'en-

(éigna Triptolême. Leurs enfans paflent leur bas âge dans les bois à

garder les troupeaux. Dans ce loifir & cette folitude, ils s'occupent

de travaux en bois, qu'ils exécute/it avec un fimple couteau. On voit
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chez eux des t.idcs Se des lifîlcts de cette imtièrc, ornes de bis-relicts

fiugulicrs
, qui ne ni.iiujuent p.is de mérite , et i|iii prouvent U (iifpo-

(ition de cette Nation à faire des progrès dans les arts.

LesMorLiqucs ontquelqu'idcc de l.i teinture, & leurs couleurs ne font

nullement i méprifer*, ilsfont accoutumés de teindre leurs étoffes à froid.

Prefque toutes les femmes favent broder Se tricoter*, leurs broderici

font allez curieufes & pnrf.iitemcnt égales des deux côtés de l'étoffe.

On trouve auiïi chez ces peuples des métiers pour fabriquer des fer-

gcs et drs toiles groflîcres. Les femmes cependant y travaillent peu ,

leurs devoirs domeftiques ne leur permettant guères de s'adonner ï

des travaux fcdentaircs.

Les Morlaques parlent les langues illyricnne & efclavone. Ils font,

pour la plupart, catholiques romains-, les autres fuivent le rit grec

Ils font, en général > très-fuperftitieux -, ils croyent fermement, fur-

tout les femmes, aux vampires et aux forciers.

Quand ils fe rairemblent dans une cglife, on diroit que ce n'eft

qu'une feule & unique famille, tous frères, ce font des enfans de la

nature, qui, fans diftinébion j fans obferver de rang, fe teiunt tous par

la main, chantent, dans la plus grande harmonie, un cantique de

reconnoiflknce à l'Être fuprême. Les fêtes religieufes, & champêtn

tout-à-la-fois font accompagnés de baifers fréquens, qu'on fc de

qu'on fe rend dans toute l'effufion du cœur. On fe permet cncor

certaines libertés que nous trouverions peu décentes-, Mais les . i

laques ne les regardent pas comme telles-, ils difent que ce C,

badinages fans conféquence. Audi c'eft dans ces alfemblées que les

mariages s'ébauchent ; les enlèvemens ne font pas rares , mais ils n'ont

jamais de fuites fâeheufes : il arrive rarement qu'un Morlaque désho-

nore ime fille , ou l'enlève contre fa volonté •, dans un cas fcmblable

elle feroit fûrement une belle défenfe, car dans ce pays le fexe ne

cède pas aux hommes pour la force & le courage. C'eft toujours une

convention entre les amans pour fe délivrer des importuns , ou pour

hâter le moment de leur union.
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4 M dX U R S , L O I S ET COSTUMES
Les femmes Morlaqiies prennent quelques foins de leur perfonne »

pendant qu'elles font libres-, mais après le mariage elles s'abandonnent

tout de fuite à la plus grande mal-propreté-, comme Ci elles vouloient

Jullilicr le mépris avec lequel leurs maris les traitent. II ne faut pas

cependani sVàtendre h des émanations douces à l'approche des femmes

Morlaqucs -, elles ont la coutume, h la manière des sauvages du Canada,

d'oindre leurs cheveux avec du beurre, qui, devenu rance, exhale ,

même dû loin , l'odeur la plus déteftable.

Les habits des femmes Morlaques varient fuivant les dîftridts , &
paroifTent toujours finguliers aux yeux d'un étranger -, les unes fe mettent,

fur-tout les filles , en marque de leur virginité , un bonnet d'ècarlatte

d'où dcfcend d'ordinaire jufqu'aux épaules un voile garni de franges

ro! *, :. Les autres vont la tête nue. Elles portent des colliers de verre , en

forme de perles •, pour la plupart leurs chemifes font bordées de rouge fur

la poitrine, 8c toujours elles le font en-bas. Elles ne connoiflent pas les

corps -, une ceinture légère, pofée par-deffus la chemife , foutient le fein :

cette ceinture cft tifluc de laine en couleur , ou faite de cuir orné de pla-

ques dorées. Leur robe defcend ju(quau gras des jambes-, leurs bas font

toujours rouges , & leurs fouliers de cuir crud ; leur tablier eft une pièce

d'étoffe de laine rayée deplulîeurs couleurs, & garnie de franges rouges.

Une fiUe qui donne atteinte à fa réputation , rrfque de fe voir arrachée

fon bonnet rouge ,
par le curé , en public , dans l'églife , & d'avoir les

cheveux coupés par quelques parens , en figne d'infamie. Par cette rai-

fon , s'il arrive qu'une hlle manque à fon honneur , elle dépofc vobnr

tairement les marques de ù. virginité , Se quitte fon pays natal.

L'habillement des hommes eft fimple & économique , ils fe fervent

de femelle en guife de fouliers , avec un delTus de bandelettes qui fe

joint à l'extrémité de la culotte , par laquelle le refte des jambes eft

couvert •, fur leur chemife , qui paroît à peine , ils poitent (n pourpoint

& en hyver ils mettent encore par-d^ifas un manteau de gros drap

rouge -, leur t3te fe couvre avec un grand bonnet ou calotte rouge , à

la manière des Dulcignottes

.
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DES MORLAQUES. 5

lis fe ceignent les reins avec une écharpe rouge de laine ou de foie

,

ou de cuir crud ; entre cette écharpe & la culotte , ils placent un ou

deux piftolets, fur le côté un fibre attaché à une éclurpe de cuir crud,

mis en bandoulière -, de Técharpepend auffi une bourfe, deflinéeà con-

tenir le briquet & le peu d'argent qu'ils peuvent avoir. Le tabac à fu*

mer fe conferve encore dans l'échappe, enfermé dans une veffie (èche.

Ils tiennent la pipe fur les épaules , liiflint la tête dehorç , & paflant

le tuyau entre la chemife & la peau nue. Quand un Morlaque fort de

chez lui , il porte toujours fon fufil fur l'épaule j s'il voyage , il chante,

principalement pendant la nuit, les hauts-faits des anciens rois & barons

Slaves, ou quelqu'aventure tragique. S'il arrive qu'un autre voyageur

marche en même-temps fur la cime d'une montagne voifine, ce dernier

répète le verfet chanté par le premier, & cette alternative de chant

continue aufïï long-temps que les chanteurs peuvent s'entendre. Un

long hurlement , confiftant dans un Oh ! rendu avec des inflexions de

voix rudes & grofEères , précède chaque vers , dont let. paroles fe pro-

noncent rapidement & prelque fans modulation , qui eft réfervée à la

dernière fyllabe , & qui finit par un roulement allongé, haufle à chaque

expiration.

Dans les divers voyages que j'ai fait de Fiume à Segna , à Carlobagne

& à Buccari, j'ai entendu plus d'une fois ces fortes de chants avec com-

motion & teneur. Le Morlaque a le même ulâge , à l'approche des

villes où il vient vendre Ces denrées & faire fes provifions.

Le commerce que font les Morlaques eft de fi peu de conféquenco

qu'on n'en parle pas -, ils trafiquent avec leurs voifins du bois , des peaux

^

des laines , des petits ouvrages en bois , &c. On leur donne en retour

des drap s, des bas , des toiles -, en un mot , tout ce qui eft relatif aux

befoins phyfiques de l'humanité.

Plus fages que nous dans leurs mariages, les Morlaques penfentcomme

l'auteur d'Emile, un chef de famille ne répugne pas de donner fon pro-

pre valet pour époux à fa fille -, c'eft a^nfi qu'en agiflbient les Patriarches.

La convenance du cœur pafi ^vant celle de la fortune ou de la condi-
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MŒURS, LOIX ET COSTUMES 6

tion i & les deux conjoints promis par leurs parensj ont la liberté de

renoncer au choix qu'on a fait pour eux ," s'ils ne fe plaifent point réci-

proquement, quand ils fc vifitent. La célébration des mariages fe fait

avec toute la pompe dont les Morlaques font fufceptibles. Les caval-r

cades , les étcndarts, les inftrumens de mufique, les préfens , les repas,

les bijoux , les chanfons , les danfes , rien n'eft épargné -, prête d'entrer

dans la maison de fon époux , on préfente à la mariée un jeune enfant

qu'elle carefle. De toutes les cérémonies qui accompagnent l'afte fo-

lemnel du mariage chez tous les peuples de la terre, il n'en eft point

de plus touchantes & de plus expreffives. L'époufée en entrant dans la

maifon , fe met h genoux & baife le feuil de la porte. Il eft probable que

les Morlaques, qui ont eu plus d'une affaire à démêler avec les Romains,

leur ont pris cette particularité , ainfi que celle du crible rempli de

grains & de menus fruits , que la mariée jette derrière elle par poignée,

'^.e repas de noce a une fingularité , c'eft qu'il commence par le delTert,

& finit par le potage \ parmi les viandes dont on charge les tables, on

ne voit jamais du veau
,
que le Morlaque regarde comme une nourriture

immonde. Après fouper, les trois invitations folemnelles à boire finies,

on mène l'époux dans la chambre nuptiale
, qui eft toujours ou la cave

ou retable ordinaire des beftiaux; le couple au lit, qui n'eft le plus

fouvent qu'une botte de paille , le parrein écoute à la porte -, un coup

de piftolet annonce le moment heureux , on célèbre ce grand événe-

ment par une décharge générale de fufils , & la chemife de la nouvelle

mariée eft promenée en triomphe* Mais la mère eft punie fi le mari croit

avoir lieu de fufpedber la vertu de fa femme -, oii s'en prend, avec aflez

de raifon, à celle qui l'a élevée. Un des outrages que l'on fait à une

gardienne fi négligente de l'honneur de fa fille , eft de lui donner à

boire dans un gobelet percé au fond.

Le lendemain des nôcf"s fe pafle comme par-tout ailleurs •> mais une

horde groflTière & fans culture, eft plus excufable que les nations polies,

de fe livrer à toutes les équivoques indécentes qu'une imagination

échauffée par le vin & par les circonftances peut fe permettre.



DES MORLAQUES.
La fête du mariage chommée , tout le bon temps des femmes Mor-

laques pafle auffi*, leur nouvel état n'eft plus qu'une fuite de mauvais

traitemens : cependant on dit qu'elles ne font pas fâchées d'ctre battues

par leurs maris, & quelquefois même par leurs amans-, mais elles ont

quelque chofe de plus dur à fupporter encore , c'eft le mépris
,
pire

lans doute que les coups de bâtons. Le plus poli d'entre les maris Mor-

laques , fe fert , en parlant de fa femme , de cette formule
, jauf votre

rejpecl. Jamais un mari ne fouftVe fa femme dormir fur le même châlit

où il repofe , ia pauvre malheureufc couche à côté fur le plancher.

Cette conduite révoltante n'auroit-elle point fi raufe dans la mal-

propreté habituelle des femmes Morlaques -, un peu de ce que les autres

femmes ont peut-être de trop , les rendroit plus aimables aux yeux dé

leurs maris. Que ne confervent-cllcs , dans le ménage , l'efpèce de co-

queterie qu'elles affichoient étant filles. L'art de fe faire aimer fupfwfe

préalablement l'art de plaire •, un mois de leçons de quelques Françaifef

fuftiroit peut-être pour changer la face des chofes chez une nation qui

le mérite à plufieurs égards.

Les dangers de la groflefle & les douleurs de l'enfantement font nul»

pour les femmes Morlaques. Les mères allaitent leurs enfans juiqu'à ce

qu'elles deviennent enceintes de nouveau j & (1 le cas n'arrivoit qu'au

bout de fix ans, elles continueroient d'êtio nourrices: ce qui <en(î

incroyable la longueur de leurs mimmelks,telle,qu'elles peuvent donner

à tetter à leurs enfans derrière le doh , ou par-deflbus le bras. Cette

coutume n'eft pas propre à les emiellir ni à leur concilier la bienveil-

lance de leurs maris.

Le lait apprête de toutes les façons, le fromage frais frit dans d«

beurre , des galettes de diftérentes farines , des choux, des oignons &
autres herbes ou racines -, mais fur-tout des viandes lôties qu'ils aiment

tant, l'ail & les échalottes , dont ils iie peuvent fe p^vAer, autant pac

^oût que paï principe de lànté , voilà tout le comeftible Morlaque ,

qui a beaucoup de rapport avec celui des Tartares -, s'il n'eft pas rcr

cherché & délicat , il eft iain -, car il les fait vivre très-long-temps.
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MOEURS, LOIX ET COSTUMES 8

Les Moiliqucs , dans l'intciicur de leurs habitations , ne font rien

moins que commodément & élégamment •, le même toît couvre les

hommes, les fenimes, le maître, les valets & le bétail j la porte de la

Cabannc ferc c-n même-temps de cheminée. Croiroit-on cependant qn'ils

font plus difficiles que les Sybarites de nos grandes villes, & qu'ils ne

pourroient habiter ni dormir dans ime demeure, de laquelle on ne fe

feroir point donné la peine de fortir pour fatisfaire aux néceflîtés fréw

queutes & journalières auxquelles eft fujet le corps humain.

La médecine , chez les Morlaqties » eft auffî peu compliquée que

leius m.ihdies: quelques contufions , quelques fradiures , des fièvres

des rhumatifmes , voilà toute leur Pathologie-, du vin, de l'eau-de-

vie, du poivre, de la poudre à canon, & le feu j voilà toute leur

Pharmacopée. ;

Les Morlaques doivent fins doute encore aux Romains , l'idée lïn -;

gulière de louer des pleureufes
,
pour accompagner jufqu'à l'églife le

cadavre des morts , recouvert d'une toile blanche. Le retour du convoi

eft moins trifte -, d'amples libations de vin noyent le chagrin des

buveurs.

Pour marquer le deuil , on laifle croître fa bsrbe pendant quelque

temps , & on fe coiffe d'un bonnet bleu ou violet -, les femmes s'enve-

loppent la tête d'un mouchoir bleu ou noir & couvrent de noir tout

ce qui cft rouge dans leur habillement.

Pendant la première année de la mort, les femmes Morlaques vont

aumoins chaque jour de fêtes faire de nouvelles lamentations fur le

tombeau de leur parent, qu'elles fement de fleurs & d'herbes odori-

férantes \ elles parlent au défunt comme s'il pouvoit leur répondre , elles

le chargent de commifïions pour l'autre monde , ou lui en demandent

des nouvelles. Ces fcènes de douleur fe chantent d'un ton lamentable
,

& dans un ftyle meluré.

D'après ce tableau des mœurs des Morlaques , on ne doit pas s'atten-

dre aies rencontrer réiuiis & renfermés dans l'enceinte des villes fortes;

les endroits oi\ ils fe raflemblent en plus grand nombre , n'offrent l'afpeA

'1 »(
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DES MORLAQUES.
que de quelques villages i(olés •, & il n'y a que les principaux de ces

bourgs qui ayent des noms auxquels les géographes ont à peine fait

attention.

On diftingue le territoire de Ncna, le canton de Kot.ir ou le comté

de Zara, avec la ville de ce nom, le pays de Noranta, & l'île Opus.

Les lieux habités font difperfés de côté & d'autre. On nomme :

Coflovaz, Vglin & Sluin , Podgraye, Segna,

Privlaca , Verfilca , Buccari , Cariobague.

Toutes ces petites peuplades font à-peu-près les mêmes pour îes

ufiges & coutumes.

Il faut diftinguer les Morlaques des Haiducks-, ceux-ci, plus pauvres,

plus miférables encore que les premiers , habitent des efjjèces de taii-

nières dans le fein des montagnes ftériles -, ils n'ont pour exifter que le

butin qu'ils peuvent faire dans les villes voifines , & fur les grands che-

mins i cette troupe de bandits par néceflité connoiflent la bonne-foi

& la générofité , le voyageur qui fe confie à l'un d'eux , eft en fureté au

milieu des autres -, avec de bons traitemens & un peu d'aifmce , on ti-

reroit parti de ces hommes courageux & forts.

Les Ufcoques font encore une efjèce différente des Morlaques*, leur

agilité, & la thaffe que leur ont donné les Turcs , les ont fait appeller

ainfî. Ufcofes ou Ufcoques veut dire , fugitifs & fauteurs. Ils font plus

fauvages encore que les Morlaques , & même que les Haiducks ; ils pro-

feffent la religion Grecque fchifmatique , & ont un archevêque , des

cvêques , des prêtres , appelés Papas. Mêmes mœurs , à-peu-près ,

que ceux des Morlaques.

y !

vhm

r

if



' 00^\

w i

m

IM

11, t: '
'

''.

Iti

m
'î

fm ^ Il

t :

f

'
1

II) !
' f

I

|( I . m
I I

'M

S 'il

il

ISl'1,1

iî,'

I

'*

(irnii

in

Uili



il

i.^; 1. H ABIT AN S
.<i il.*»'.-' 'i

i*^

DE F R "'K' S C A T I.
r,h

4' ^«::'!*"';

'.»u

n A seATI, en latin Tusculum parce qu'elle occupe
à-peu-près le même terrain que le Tusculum des anciens,

est une ville située à la milles de Rome , au sud-est, au
{>ied d'une colline. Elle est petite , mais fort connue par
es maisons de plaisance des seigneurs et princes romains.
Frascati a succédé à Tusculum , vers la fin du XII^ siècle.

Des cardinaux y remplacent les consuls. «.i

Tusculum qui se montra long-temps jaloux du précieuk
privilège de n'être gouverné que par ses propres loix ,

ne s'honoroit pas moins de la naissance de Caton le cen-
seur; grand homme dont la vie, de près d'un siècle, fut

comme un code vivant qui ne souffrit jamais 4'exception.

C'est à Tusculum qu'il faisolt valoir le Tpeût fonds de ses

pères j c*est-là qu'habillé comme ses esclaves, il composa
un traité d'agriculture , en cultivant la terre , lui qui avoit

§agné plus de villes qu'il ne s'étoit écoulé de jours, pen-
ant son expédition d'Espagne.

Plus grand peut-être encore que lui, son arrière- petit

fils , Caton d'Utique, se livroit à l'étude de la philosophie

dans Tusculum. C'est-là que Cicéron le surprenoit en-
fermé dans la bibliothèque de Lucullus. Que de fois il

s'échappoit de la ville tout exprès pour venir consulter
la collection des livres rares de son beau-frère, qui n'en
paroissoit être que le concierge. Lucullus à trouvé plus
d'imitateurs que Caton d'Utique.

Tibère , impénétrable à tout , excepté aux vices , ne
pouvant se résoudre , au retour de ses voyages à l'île

Caprée , à rentrer tout de suite dans Rome , séjournoit
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quelque temps à Tus^ulum , où il avoit une maison de
plaisance.

L'Empereur Galba, à qui le monde fut redevable de la

mort dje Néron, mais (jui lui-m^e n'étoit pas encor^^ligne
de réèher , avoit à Tuscttlum un palais d'été, quiscrvoit
en nieme-temps de temple à la Fortune ; ce fut là qu'il

déposa une statue d« cette divinité ^u'il trouva, dit-on

^

à sa porte, et qu'il transporta en ce lieu. .^

Avant Lucullus, les anciens n'avoient à Tusculum aub
de simples maisons Je campagne , et non de superbei^

châteaux ; et l'on passoit pdur un citoyen suspect , quand
on y possédoit au-delà de sept arpens de t«rre. Catou
le jeune tint bon contre les mœurs publiques, et se borna
à la modération de ses aïeux , au milieu de ses contem-
porains amis du luxe ; il rappelioit à ses concitoyens le

siècle de Cincinnatus ; alors , disoit-il , les particuliers

étoient pauvres , mais l'état étoit riche.

Frascati ne conserve presque rien du Tusculum des pre-

miers temps de la république, si ce n'est le tombeau des
Furius , découvert en 1 655 dans le monastère des Camal-
dules. Il est probable aussi que le niunument antique
qu'on rencontre à Frascati, au haut de la rue, sise à côté

de la cathédrale , est la sépulture des Tusculanums de
Lucullus. On sait qu'il mourut en démence sous la cura-

telle de son frère. Mais c'est à tort -qu'on prodigue le nom
de ce consul à nos modernes millionnaires , lesquels n'ont

acquis, par aucun service rendu à l'état, le droit d'étaler

le luxe du vainqueur de Mithrldate et de Tigrane. Son
faste asiatique ne ce^ûtoit rien à sa patrie ; Lucullus se

paroit des dépouilles remportées par lui sur les princes

orientaux , ennemis vaincus de la république.

C'est près de la petite ville de Frascati , à Grotta-Serrata ,

que le cardinal de Polignac ( dont la mémoire est si chère

à la politique et aux lettres) découvrit deux superbes anti-

ques , un Achille et un Ulysse , clief-d'œuvres dont la

France ne s'est peut-être pas montrée assez jalouse , et

qui sont perdus pour elle.
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Les savnns ont rcronTui dans les vastes ruines du quartier
des lioigheto, le Tr.'S( n/anuniAv Sranrus, heaii-(ils deSylIfl.

Ils ont soupçonné ansf.i aux Grottntii d'Amaiiei ^ le châ-
teau de Me Me, et ceux de Pollion et de Varron , aux
traces imposaites de Mont Dragone et à la Villa-Conti.

Les mêmes moi ifs qui firent tant rechercher la cam-
pagne de Tusculum des anciens romains , continuent à
attirer aujourd'hui les nouveaux à Frascati. La beauté du
ciel, la bonté du sol et la ppoximité de Rome, ont fait

élever sur cette riante colline quantité de cliâteaux
, parmi

lesquels on distingue sur-tout ceux de Mundragone , de
Belvédère de Conti , de Spada , de Pallavicini. La Villa

Fimfili est la plus élevée. La Villa Ludovisi est fameuse
par ses eaux et son site. C'est le lieu le plus fréquenté
dano les V illeg'tatures. Les romains de nos jours diffèrent

le !eui3 premiers ancêtres. Lès la mi-août, ils craindroient

Je se trouver hors des murs de leur capitale , à cause
de ce qu'on appelle le mauvais air, causé par les approches
de la canicule , et purifié par les pluies du mois ue sep-

tembre. Ce qui a ràit prendre deux temps de vacances,
ou comme on s'exprime à liome , deux ViLleg^iatures

;

l'une avant , l'autre après le mauvais air. La campagne
chez les anciens romains étoit dans toutes les saisons

,

mais plus particulièrement en été. Sous un climat aussi

chaud , ou préféroit pour les vacances le temps le plus
ardent, par la raison qu'il rend incapable de toute occu-
pation. Les modernes sont passionnés pour les Villégiatures.

Tous veulent /tfi /àiVe , selon - . v:pression du pays. Cepen-
dant , si on en excepte les i .'nisùres maisons, très peu
de personnes ont des campagnes en propre ; mais on
en emprunte , ou on en loue , souvent en différens lieux

pour les deux saisons. Frascati est le quartier des envi-

rons de Rome , préféré à tous les autres lieux. Cette petite

ville, si intéressante par les souvenirs qu'elle occasionne,

et si agréable par sa situation cae le tem[)sn'a pu changer,
est un évêché auquel le pape seul nomme toujours un

:.
-!

-i S

Lf.-f.
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cardinal. On y compte six couvcns d h imuc» et un Je
flemmes.

Quant rtit. talens, Frascnti n'a pas tout A fait dj^pc^nërë

de Tusculnm ,
pnisrjn'ii fut le l)ti<caii d "=! ^tiisl;it,c : ce

puëte dramaticpie , t|ni fit passer dans la iaii^iie et sur la

scène italienne W'S beautés du H'^Air»- pi< c «t IV.iiuj.iis
,

sans les affoib'ir . qui peignit lessemMu'H ( «ton son iinri<n

compatriote et Rcgidus j et qni en m^inc i< inps nioconnu
des siens , ne trouva que I in (i'eiix upe exision<"e douce,
et une sépulture honorable dans la capitale d<; l'Alli niiigne,

Frascati et son territoire ne sont pas bien peeplés et

cela ne sauroit être autr«ment par- tout où se. trouv. nt

de grandi» seigneurs jaloux de possédei de vastes prir< s.

Le luxe et la vanité sont les fbîatix de la population. Les
habitans de la ville, hommes et femmes, et les pays.ins

suivent le costume et les modes françaises Les cnntnif'inrs

fracastanes
,
qui, ainsi que les filles di' Tivoli, lu- sont

pas aussi jolies qu'il plaît aux artistes de les peindre ordi-

nairement
,
portent des manches liées avec des rubans en

rosettes ; elles tressent leurs cheveux , et couvrent leur

tête d'un voile ou monclioip t mpesé et [)loyé par bandes
;

il est de forme quarrée par-devant ; et il K ur tombe très-

bas par derrière. Ce voije est quei(|iieff)is garni de don-
telles sur les bords j et il y en a , surtout parmi les vieilles,

qui k font tomber sur les côtés.
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DE NAPLES.
^ .* .-

JN AFLB8, est le plus grands ëtàt de tonte l'Italie. l\

est environné de tous cotés de la mer méditcrrannëe ,

en forme de presqu'île, excepté du côté ou il confiné,

ayec l'état ecclésiastique , vers le nord Ouest.
La Nature et l'Art se sont comme donné la main pour

combler de leurs bienfaits et de leurs chef-d'œuvres , ce
royaume et tout son territoire. La terre de labour méri-
teroit de préférence sans doufla à toute autre province d'Ita-

lie , la dénomination de Campai ia Félix , si là présence du
Vésuve ne mettoit un correctif aux jouissances des habif

tans, l'homme ne sçanroit être heureux apparemment , sans

un peu d'insouciance ; le Napolitain , du moins, en a be-

soin pour se livrer à tous les plaisirs de la société , au pied
d'un Volcan , dont les cendres brûlantes ont été jettées en
l'année 47^ jusqu'à Ccnstantinople ; et à la vue. des restef

déplorables de 1 infortunée Herculanum. --.^ .
»

D'après l'esprit religieux , naturel aux hommes , qni font*

peuple , on seroit porté aussi à croire que des mœurs pures^

doivent être le caractère distinctifd'une granie ville si voi-

sine du châtiment > jM'éparé par la justice du ciel pour pu-,

nir les crimes de la terre. Naples, quoique dans l'attente

journalière d'une grande catastrophe
, pratique en toute

sécurité tous les genres de corruption que nécessitent le

luxe et le climat, Taisance et l'oisiveté. Tant il est vrai que
les sensatic^ns du moment eflacent les souvenirs du passé
st les craintes de l'avenir !

Naples doit être regardé comme la ville subsiltante la

plus ancienne de l'Italie. Les Cuméens en furent les fon>

dateurs. Mais elle ne tarda pas à s'acçrpitre de beaucoup'
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d'autres Grecs ; non-seulement de ceux qui étoient à sa por-
tée , c'est-à-dire , de ceux qui avaient fait leur première
descente dans les îles Toisines , mais encore de beaucoup
d'autres venus de la Grèce , notamment d'Athéniens que
l'ostracisme et d'autres causes lui valurent. Sa police fut

long- temps toute Grecque. Cela ne dura cependant que le

temps qu'il fallut aux nations Italiennes de sortir de leur

barbarie. Ce beau pays long-temps disputé, tomba au pou-
voir de quelques seigneurs Normands, puis devint un fiel

de l'Empire , et enfin se trouve aujourd'hui l'un des plus
brillans apanages de la couror^ne d'Espagne.
Le sol de ce royaume est extrêmement fertile, en toutes

sortes de denrées. On y recueille deux espèces de chanvre.
On y cultive beaucoup de lin , et on en fiait des toiles mal
fabriquées. La laine y est fine , la so-^^ <) sur-tout ,

quoiquo
cale et mal filée, fait un des «plus grands objets du com-
merce d'exportation. On connoît cette espèce de lin ou de
suie, dont la couleur est ,4'un verd d'olive, et que donne
une sorte de moule que l'on trouve sur les côtes de Naples.
On en fait des camisoles, des bas, des gants , des bonnets
qui sont aussi chauds que ceux de laine , aussi doux que
s'ils étoient de soie, et qui conservent toujours leur lustre.

Un tableau du commerce de ce pays, démontre qu'il reçoit

plus d'étranger qu'il n'y envoyé : parce que le§ manufactu-
res n'y sont rien encore, ou presque rien. Les Français y
portent annuellement un assortiment considérable d'étoffes

en tout genre , de toiles blanches , d'indiennes et de co-

ton. L'Angleterre y fait passer beaucoup de ses draps ; et

la Hollande, des pelleteries.

Cependant on trouve à Naples , et dans plusieurs autres

villes de son district, quelques fabriques de draps; mais
elles sont loin de sufBre à la consommation ; d'ailleurs, on
ne tient pas de fines draperies. On ^iihploye de grandes
sommes à établir des manufactures de draps grossiers, pour
habiller les soldats,, dans les hôpitaux des provinces du
royaume. On fabrique encore dans la capitale , des baietons

pemts en noir , qui servent pour le dueil , des étoffes nom-
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mëes /97ji ,
qui resscmblont au molleton frisé, et c|ûelque^

autres communes; des étofFes en soie et en argent, des s|aV'

tins , des taffetas unis ou chinés, des tnoires, des droguets,
des raz , des velotirs , dôs chapeaux'» des gants, des came-
lots en poils. On y tanne aussi des cuirs. '

' '^

L'air est communément bon dans le royaume de Kaples' :

«kcepté dans quelques cantons, entr'autres dans la Cala-
bre : le terréin y est abondant en blé , en vin, en miel »

en cire , en manne , et en toutes sortes de fruits ; mais la

chaleur qui y règne
, y produit beaucoup d'insectes. Le

gibier , le poisson, et la Volailte, y sont en grande t|uan)t

tité , et il y a des mines de fer , de plomb , de cu> v,re , d'a-

cier ,- d'alun , de vitriol et de soufre , sur-tout diîx environs
du mont-Vésuve , sans les fréquens tremblements de terre

qui s'y font ressentir , ce seroit un pays de délices ,.et on
pourroit le regarder comme une terre de promission. C'est

\ ce qui rend sans doute le peuple du pays oisif et paresseux,
défaut qu'on reproche aux Napolitains avec celui d'être dis-

simulés,, et d'aimer la chicane j mais du reste ils passent
pour braves

,
généreux, et ..bons soldats. Ils ont un génie

propre aux sciences , et il les cultivent avec succès.

Les hommes, et sur- tout les femmes à Naples , aiment à
briller par l'éclat des babits et des pierreries qui les cou-
vrent. Cette grande ville est remplie de valets richement
vêtus. ;.•-'

Naples est un séjouv tout entier pour les sens. L'ouie et

la vue y trouvent à chaque pas des jouissances complçttes.

C'est l'endroit de la terre ou se fait entendre la meilleure

,
musique : mais l'homme qui pense y est mal à son aise. Il

seroit mal venu du peuple, et même des grands, s'il pre-

noit la peine d'écrire quelques homélies philosophiques au
sujet du miracle de St.-Janvier : il éprouveroit l'adresse

des Lazaronis f espèce de mendiants , faisant le métier de
filoux, s'ildétournoit sur ^eux l'attention lu gouvernement,
qui a la foiblesse de tolérer leur existance précaire. 11 cou-
roit risque de passer pour un barbare , s'il osoit dire tout

'
,
haut ou imprimer ouvertement , qu'un chanteur de plus ne
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HABITÂNS DE NAPLES.

remplace pus dans la société un homme de moins , etc.

Enfin , tant que des revisseurs aux gages du prince , et par
conséquent à sa dévotion , éteindront le flambeau de l'ob-

servateur, parce qu'il pourroit faire, clinoter les yeu^ ten-

dres des gens en place , Naples ( ainsi que toptes les villes

qui lui ressemblent ) ne pourra jamais prétendre à l'estime

au vQyageur sensible et sensé, La curiosité y attirera encor«
long temps l'ami des arts' et la naturaliste. Mais le sage,

après avoir admiré en passant la métamorphose du tem|)le

de Diane, devenu Cbapelle de la vierge Ste.-Marie Ma-
jeure; et' du temple de Mercure, dédié aujourd'hui aux
apÀtres , ira visiter le tombeau de Virgile sur le Mont-Pau-
silippe , la maison de campagne d'Horace 4 Iri ^ les jardins

de Cicéron à Cumeset à Pouzzoles, puis se hAtera de ren-

trer chez-lui pour y relire en paix , Pline et Sénéque , Lu-
crèce et le Tasse , sans envier le sol qui les vit naître.

,Vf.v.
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M OE U R s

,

USAGES ET COSTUMES
DE L'ISLE DE THERA ou SANTORIN.

Ml S'^ii.-T.

oN cliercKe cnvaîn dans la petite île de Santorîn cette

fameuse Thera , qui
, pendant trois ans , brava toutes lea

forces de Lacédémone ) et ce peuple courageux, qui, con-

quis par les Lacëdémoniens , se montra bientôt aussi grand

que ses vainqueurs*

Cette île, jadis si célèbre, est aujourd'hui presque incon-

nue; elle est située dans la partie inférieure de l'Archipel,

entre le trentcsixième et cinquième degré de latitude méri-

dionale <

Ensevelie pendant des siècles sous le» eaux , l'île de San-

torin doit sa naissance au travail des volcans qu'elle couvoi^

depuis tant de siècles dans son sein*

Elle a été , comme presque toutes les îles de l'Archipel ^

découverte par Cadmus , et peuplée originairement d'Orien-

taux.

Long-temps ignorée , elle devint célèbre dans la Grèce , par

la naissance de Theras , son second fondateur , qui lui donna

son nom et des lois , construisit plusieurs villes , et favorisa

tellement la population , qu'en peu de temps une partie des

habitans se vit contrainte d'abandonner une île qui ne four-

nissoit plus à ses besoins , et d'aller fonder la colonie de

Cyrene , au fonds de la Libye.

Le commerce de cette île , ses productions territoriales

,



a MŒURS, USAGES ET COSTUMES

lo conmge de ses liabltans , sa position avantageuse, la ren-

dirent bientôt une des plus belles villes de l'ancienne Grèce;

des ëcoles célèbres s'y établirent , des temples superbes s'y

élevèrent , et elle donna naissance à quclc|ues-uns des philo-

sophes dont la Grèce s'honora.

Callimaque y dont les poésies religieuses ont célébré avec

tant d'élégance et de pureté les dieux de l'antiquité , avoit

pris naissance à Thera, où il avoit desservi le temple de

Jupiter.

Aristtpe le Cirenaîque étoît aussi originaire de Thera. A
peine sorti de l'école de Socratc , il se rendit à la cour do

Syracuse , où sa philosophie douce , humaine et compa-

tissante , réleva bientôt au plus haut degré de faveur.

Quelques historiens lui ont reproché une morale trop com-

mode, mais le vrai sage n'est, ni ce philosophe austère qui

voudroit que les hommes fussent plus parfaits que les dieux ,

ni ce lâche épicurien qui rabaisse l'homme au-dessous de la

bâte. En morale, en physique , en politique, en tout , le bien

est dans un sage milieu, également éloigné de tous les excès.

L'explosion des volcans , que les montagnes de Thera

Jrécéloient depuis si long-temps dans leurs entrailles, a ruiné

pette île florissante; le port est devenu inabordable; les côtes,

environnées de petites îlettes et de têtes de rochers, présen-

tent un aspect effroyable 5 le sol
,
qu'une chaleur souterraine

avoit fécondé , est devenu froid et stérile ; l'air , chargé de

vapeurs sulphureuses , a détruit les germes de la population.

Les arts et les sciences ont déserté un pays environné de

flammes et d'abîmes , et la célèbre Thera n'est plus qu'une

petite île peuplée de huit mille habitans, et soumise à la

domination Musulmane,

On y voit encore quelques débris des superbes édifices qui

la décoroient : les ruines du temple d'Apollon servent en co

]^umcat dje base à une chapellç de S'-^tienne , et la cUairQ



DE L'ISLE DE TUERA ou SANTORIN. 3

Catholique est élevée sur les mêmes dogrës où montoient lc«

prôtres de ce dicu^ pour prononcer ses oracles.

Le temps a épargné quelques pierres du piédestal d'une

statue élevée par les Theréens à l'empereur Marc-Aurele.

Les nombreuses inscriptions, que les monumens anciens

ont conservées , ont été recueillies avec soin , et publiées

par quelques voyageurs. Leur ton simple et touchant donno
une idée avantageuse des mœurs des Theréens.

, ,

Carpiis a consacré ^ par ce monument , son amourpour sti

chèrefemme Seide, qui n'avaitpas eu d'autre époux,

.

' ''
, .

'•

La fierté , l'indépendance et la religion de ces insulaires

6e peignent dans l'inscription suivante ;
. ,,.. . •

,
•>

Thera était vertueuse et invincible. Elle a q/jfensé les

Dieux, et elle a été asservie / mais ce n'estpas par Lacé''

démane , c'estpar les JDieux qu'elle a été vaincue. •
'

La partie de l'île la plus éloignée du volcan est assez fer-

tile. La vigne y est très-haute , et produit de bon vin ', tous

les grains y viennent en abondance ; les maisons y sont assea

belles et quelques-unes sont fort élevées. Les villes de Scara et

Pirgo sont assez bien construites et agréablement situées
j

mais cette partie de l'île présente un contraste affreux avec

celle qui est exposée aux éruptions du volcan. La terre y est

au contraire stérile , desséchée et couverte de lave : les habi-

tations , assez semblables aux antres des forets et taillées

dans le roc, y semblent plutôt destinées à servir d'asile contre

l'explosion des feux souterrains
,
que d habitation à des hom"

mes civilisés, .

"

' ' • .

Les voyageurs ont remarqué que dans tonte l'étendue

de l'île il ne croît pas de bois , et que les habitans de Sau-

"^i 11

*
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torin , ol)lig(5s tic Taller chercher nu loin ot i\ grands frais ,

lie (.laigncnt pas iiu^ine s'occuper des iiiuyens de couvrir de

L«)is lui soi f[ui y semble nsse/ propre.

Le costume îles hahitiuis dt l'Ile de Santorin ne rnppelle en

rîen l'ancien vîîtementdes Grecs : les hoiniues sont, ainsi quo

tous les hahitans de l'Archipel ^ vt^tus comme les marins de

nos ports Méridionaux. Les femmes ont les cheveux envelop*

pés d'un mouchoir, en forme de turhan } les deux houts de

ce nu)uchoir sont attachés sous le mon ton , avec lienucoup

tle grâce; leur jupe est fort longue, et elles portent une

cspt^ce de dolimin fourré, à grandes mancIies.Les jeunes fil-

les, au contraire, portent une tunicpie ((ui ne leur descend pas

an dessous du genou j .un petit tahlicr étroit et court, et une

légùrc camisole de soie leur donne à toutes un air fort leste.

On conç^oit qu'un peuple toujours inquiet sur son sort , et

auqTicI des treudilemens de terre et les explosions des volcans

retracent sans cesse les dangers qu'il court, ne peut pas res-

sentir cet attachement pour son pays, ce patriotisme ([ui e^t

l'ame de toutes les vertus et le germe de tous les talens : aussi

la religion est-elle le seul senti mi iit qui fasfe quelque im-

pression sur l'ame des hahitan . tle Santorin.

Les Catholiques , les G rets , les Musulmans môme, sont

sans cesse aux ]>rises. La lutte s'établit sur-tout entre les

clergés Grec et Romalti i les Grecs
,
plus nombreux

., plus

favorisés parle gouvernement, persécutent les Latins, et

espèrent tôt ou tard les exclure de l'ilc. I^es Latins , nioina

nombreux , mais plus instruits, plus attachés aux principes

de !our religion , se sotxtiennent dans ro])inion puIJique ,

par la régularité de leur vie et par les vertus qu'ils ''( ":;cti at.

L'évê([ue est soumis à l'autorité jx^ntificale ; il asous l-i '
"

^i,

ou six curés et qvielques chanoines : simple dans î ai
,

il retrace les vertus et l'humilité des premiers pasteurs do

réglise ; ses revenus modiques , et affectés i^ une multitude
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cVaumAm's d'obligation , lui font un devoir <le pratiquer cctto

niodestio t't crttt; hiiiiiilitû que lo Lrgislatcui eu ' t hrétiens

pri'scrivoit à ses npAfifs.

Lorsfpi'on puilcanx habitans de Santorlii do leur ancionno

oripine et de ces Grecs jadis les maîtres du monde, ils ne

h niblcnt prendre (ju'iin Irger intôr<?t nux récits de leur grnii-

di ur pass(?e ; mais ils paroissent ôtrc plus glorieux d'avoir

donné la naissance ù *S*<-Iréne et à ([uelcpics martyrs, qu'à

Theras , Calliinacpie et Aristlppe : aussi ont-ils laissé le nom
de leur londateur

,
pour prendre celui de S'"-Iréwe, (|ui 4

fonaé par conupiiuii celui de Sanfori/i,
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M OE U R s

,

i i

USAGES ET COSTUMES
DES H A B I T A N S

DE L'ISLE DE LEMJSTOS ou STALIMEIN'E,

fES fêtes des Bacchantes et les forges de Vulcnin ont

rendu célèbre à jamais l'île de Lemnos , aujourdhui Stali-

jnene , située entre le mont Etna et la Romanie , vers 1©

quarantième degré de latitude Nord.

C'est dans cette île que la fabuleuse antiquité avoit placé

les forges de Vulcain. C'est là que les Ciclopcs fabriquoient

les a/"mes de Mars et les foudres de Jupiter.

C'est dans les vastes forêts et sur les coteaux brûlans qui

couvrent cette île que se célébroient ces fêtes dégoûtantes où
des femmes , couronnées de lierre et le tliyrse à la main , sa-

crifioient à Bacchus leur raison , leur pudeur et tous les in-

fortunés qui avoient le malheur de se trouver sur leur passage.

Ces fables qui paroissent, au premier coup-d'œil, dénuées

do toute espèce de fondement , ont un grand sens , et le

voyageur qui porte un regard observateur sur toutes les par-

ties de l'île de Lemnos , y retrouve les sources premières de

la mythologie , et démêle , au milieu de ces récits exagérés

par l'imagination brûlante des poètes Grecs, l'origine et le«

mœiirs des premiers habitaziâ de Lemnos.
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a MOEURS, USAGES ET COSTUMES

Vu'cain doit être regardé comme le fondateur de cette île.

Fils de Jupiter et de Junon , sa difformité le lit reléguer

à liCmnos ; la vue des métaux mis en fusion par la chaleur

des volcans , lui fit concevoir l'idée d'aller chercher ciana

le sein de la terre les matières métalliques , jusqu'alors

inconnues des humains , de les amollir par l'action du feu ,

et de leur faire prendre par la fusion une consistance et une
forme.

Cet art, le plus utile peut-être de tous ceux que l'univers

doit à la Grèce , immortalisa le fds de Jupiter et le lit placet'

au rang des dieux, sous le nom de Vulcairif dont l'analogie

avec le mot volcan est facile à saisir.

Les habitans de Lemnos, toujours environnés de flammed

et de fumée , et endurcis par lé plus pénible des travaux ,

parurent aux autres habitans, de la Grèce des hommes d'une

espèce différente j on leur donna le nom de Ciclopes, on ne

parla que de leur difformité et de leur barbarie.

Les premiers regards de l'homme se tournent toujours

vers la terre , et le sentiment de ses besoins est le premier

de tous ; aussi leS premiers métaux amollis par les Ciclopes

furent-ils employés à la culture et aux nécessités de la vie*

Mais bientôt cette précieuse découverte devint pernicieuse

à l'humanité j les lances , les casques , les épées , les armes

de Mars sortirent de ces mêmes forges où Vulcain avoit

fabriqué le soc des charrues , et les combats , jusqu'alors

peu meurtriers , devinrent plus sanglans. Ce temps de guerres

et cet abus affreux du plus utile des arts nous sont retra-

cés dans la mythologie par l'âge de fer. •
. ..

Les volcans qui couronnent encore aujourd'hui les mon-
tagnes de Lemnos, le bruit affreux des forges de Vulcain,

les armes qui en sortoient , la position de cette île, qui, pat

les éruptions fréquentes de ses volcans , enflamme l'air et

semble être même encore de nos jours
, pour les côtes de

/^



DES HABITANS DE L'ISLE DE LEMNOS. 3

rArchipel , le foyer des orages ^ tout a fait regarder Lemnos
comme la forge des foudres de Jupiter.

Les fêtes de Bacchus ont dû être accueillies avec enthou-

siasme par un peuple de forgerons ^ et les épouses des Ci-

clopes aussi peu civilisées , aussi peu délicates qu'eux , ont

dû paroître plus propres que les autres femmes à un culte (jui

commandoil l'ivresse et la débauche. C'est sans doute par Cette

raison que les fêtes des Bacchantes ont été célébrées avec

plus d'éclat à Lemnos que dans les autres villes Grecques* f

Dans les momens où la Grèce sembla devoir donner des

fers à l'univers , la ville de Lemnos participa à aa gloire.

Aujourd'hui les habitans de cette île , courbés sous le joug

Ottoman , sont sans mœurs , sans émulation ^ sans carac-

tère , sans commerce*

Ils otit quelques fabriques d'étoffes de soie et de lin, qui

suffisent à peine aux besoins des naturels du pays.

La métallurgie née dans le sein de cette île n'y a plus

même aucun attellier*

La terre anti-vénéneuse que l'on y trouve en est la princi-

pale richesse. Cette terre se ramasse tous les ans à un jour

fixe , et est couverte du sceau du grand-seigneur , d'où lui

vient le nom de terre sigillée,

! Le costume des insulaires est aussi éloigné que leur carac-

tère de celui des anciens Grecs j il présente un mélange gro-

tesque des vêtemens Asiatiques et Européens. Le grand pan-

talon Musulman est commun aux deux sexes j les hommes
portent une soubre-veste , un gilet d'indienne, et le bonnet

arménien , fourré par dedans j leurs cheveux sont courts ,

et enveloppés d'une rescille , et ils ont presque tous les

Moustaches à la turque. Les femmes portent une juppe

courte et un corset large et sans élégance j leurs manches à

double étage descendent jusqu'au poignet , et ressemblent

dssez à celles des anciennes robes françaises.

\i'
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4 MOEURS, USAGES ET COSTUMES, &«.

Le sol do cette île est en général propre ii la vigne et ii

toutes les semences. Le Soleil cesse de s'y faire voir uu plus

tard à quatre heures ; le mont Athos , derrière lequel il se

couche, couvre cette île de son ombre. Elle est composée

de quatre-vingt villages tous peuplés de chrétien» Grecs, et

soumis à un vaivode de la porte Ottomane, •

Autant l'histoire ancienne parle de Lemnos , autant celle

de nos jours parle peu de Stalirnene ; elle a cepeiulant

donné naissance à une femme célèbre par son courage. Cette

intrépide Grecque, voyant son pure tué par les Turcs , lo

dépouilla de ses armes, s'en couvrit, et combattit avectpni;

de bravoiire, que ses Concitoyens, animés par son exemple

>

repoussèrent les troupes Ottomanes,

On voit encore dans une chapelle grecque les ruines d'un

jnonument élevé à cette courageuse guerrière, qui fut dotée

et mariée honorablement par la république de Venise*

MM
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M OE U R s ,

USAGES ET COSTUMES
DK L'ISLE DE PATMA ou PATIIMOS.

A j)liip.irt (les îles tic l'Archipel sont côlAhrcs dans

riiistoiro du monde
,

]iar la tiiiissancc des graiids-lioinmes

de l',iuti(|uit(; , ou par les fables qui en ont attribiu^ la l'ou-

dalion ù des Dieux. Palluiuxs , aujourd'hui nommé Viitnia,

n'est connu que par les tourmens que Jcau-l'Évaiigéliste y
a enduré ]iendant vingt ans.

Ce grand- honuue , dont la gloire, indépendante des sys-

t«)mcs religieux , existera tant ([ue les hommes liront l'Apo-

calipsc , et qui sera admiré comme grand philosophe et

sublime écrivain , lors(|u'il ne sera plus honoré comme sahit,

fut condamné, il l'âge de quatre-vingt-neuf ans , à travailler

aux mines de Patma.

Ce fut li\ , sous les voiVtes somhrcs des carrières
, qu'il

composa ce magnifique ouvrage connu sous le nom à^Apo-

calîpsc.

Délivré du tyran qui l'avolt persécuté , ce respectable

vieillard quitta Patma et revint à lq)hése y où sa réputation

attiroit sans cesse autour de lui une foule de fidèles qui

rintorrogooient sur les moyens d'être heureux et de plaii'e

à l'Être suprême : Aimez-vous , mes enfans ^ leur répondoit

le sage évangéliste , vertu , morale ^ religion, tout est dans

ces mots y aimez-vous.

Que ces paroles sont d'un grand sens, et que les succes-

seurs de cet apôtre auroient de droits aux respects et i\ l'es-

time des hommes, si, dans ces uiomens de trouble et de
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division , ils n'avoient tous dans la bouche que ces paroles de

paix : Ai/nrz-vous , mes enfans !

L'île de Patina , située vers Ip trente-septième dcgr^ de

latitude , n'est plus même en ce moment ce qu'elle étoit

lorsque Saint-Jean évangéliste y fut rélégué j la plus grqinde

partie de son sol
, qui n'a cependant que dix-huit milles de

tour , est a]:)solument inculte : on n'y voit plus aucune trace

de Gi\s beaux bois de palmier
,
qui l'ont fait nommer autres

fois Palmosa ; elle est actuellement absolument découverte

et sans arbre. Le vin
,
qui y croît avec peine , est assez estimé

,

mais l'on n'y recueille que très-peu de blé et d'orge : les

perdrix , les lapins , les cailles , les pigeons sauvages y sont

très-communs et forment la principale nourritjare des habi-

tans du pays.

Les habitans , naturellement mous
,
paresseux et supersti-

tieux, sont cependant forcés
,
pour exister, de se livrer au

commerce j mais les écueils dont l'île est environnée , et qui

Ja rendent presque inabordable , éloignent les étrangers.

La ville de Pathmos , capitale de l'île , offre encore les

ruines d'une belle cité
;
quelques inscriptions anciennes

,

siégligées oii inconnues des naturels du pays , fixent l'atten-

tion des voyageurs. Les maisons y étoient belles et élevées :

on y comptoit douze cents hommes et quelques fabriques;

mais les invasions des corsaires ont forcé les habitans de se

retirer dans l'intérieur des terres , sur le sommet des mon-r

gagnes j où ils se fortifient.

La religion schismatique Grecque est la seule qui soit pro-

fessée daps toute l'étendue do l'île. Les Latins y ont eu

priginairement quelques chapelles ; mais ils ont été forcés

de se retirer. On compte dans un si petit endroit plus do

deux cents chapelles; chaque papa Grec a la sienne, et

croij-oit offensur l'Etre suprômc ^ s'il célcbroit ailleurs l'of-»

fice divin,

^Am



DE L'ISLE DE PATMA ou PATIIMOS. 3

moll-

et

Le monastère de Saint-Jean exerce , au nom de l'évôcpic

de Samos , la puissance ecclésiastique dans l'île : ce monas-

tère, bâti sur le sommet d'un rocher, et fondé par l'empereur

Alexis Commene , est tout à-la-fois la cathédrale et la forte-

resse du paySi Tons les insulaires se sont formé des habi-

tations sous les murs, où ils peuvent braver la fureur des

corsaires.

Cent caloycrs , habitans de ce monastère , gouvernent

souverainement l'île ^ moyennant un modique trilmt qu'ils

payent à l'empii-e Ottoman. Ces successeurs de Saint-Jean,

possesseurs de ses sublimes ouvrages, en ignorent le prix et

peuvent à peine diriger les étrangers dans la recherche des

manuscrits de ce grand-homme , épars dans leur bibliothèque.

L'ignorance de ces bonzes ne peut être comparée qu'à la

crédulité des insulaires. Le temps des miracles n'est pas

encore passé dans cette île ; chaque jour en voit éclore de

nouveaux , chaque année donne au ciel de nouveaux saints.

Célèbre par l'infortune et les écrits de Jean , c'est à lui que

l'île de Pathmos a consacré toutes ses églises, c'est à lui que

s'adressent toutes ses prières. L'anniversaire de sa naissance

est un jour de fête dans l'île: un jeûne austère prépare les

habitans à la célébration de ce grand jour. Le bruit de l'artil-

lerie se fait entendre pendant toute la nuit , et le peuple danse

en rond autour des feux élevés devant toutes les portes : les

Turcs eux-mêmes prennent part à cette fête j et sous pré-

texte d'exercer , au nom de leur maître , une rigoureuse

surveillance , ils assistent au grand festin que les caloyers

donnent à leurs amis.

Dans un pays gouverné par des prêtres , la joie et les fêtes

doivent se célébrer par des ropns : aussi les Pathmosiens ne

connoissent-ils pas d'autre manière d'honorer leurs maîtres

et de se réjouir des évènemens heureux. Pour un mariage ou
un baptême les festins durent deux mois.
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On ne retrouve à Pathmos une partie des usaj^es de l'an-

cirnnc Grèce
,
que clans le respect pour les morts et dans le

cérémonial des lunéraillcs.

Les pères , les cnlans , les maris , les femmes , tous les

parens, sont oljliii,és de se rendre réciprocpiement les derniers

devoirs et de suivre le sarcophage. Le deuil doit être dans le

cœur et non dans les hal/ils j c'est dans la jilus riche parure

qne tons les parens doivent se rendre aux lunérailles.

Un homme à gfigcs , revêtu des h;d)its du mort, sidt,

comme chez les anciens, le cercueil ; et des f'ennncs, qui n'ont

pns d'antre jirolession , versent, comme ù Rome et à Alhè-

)ics , des larmes achetées, et chantent les vei'tiis du mort.

Enfin , tons les assistans vont déposer sur ses lèvres le I)aiser

(de ])aix, en lui disant : Porte; à nos parens ce tendre ha'/ser;

c'est la dernière de nos caresses , liélas ! ne l'ouhlie pas.

La douleur s'enterre avec le déi'unt , et toute la famille

passe neuf jours dans les festins , en l'honneur du parent

qu'elle a perdu.

Ce pen])le a encore sur les funérailles un usage qu'il ne
doit pas à l'ancienne Grèce, mais qui mérite d'être cite.

Pendant un an , la famille donne aux. pauvres totit ce qui c^^t

été nécessaire à la nouvriture et à l'entretien du défujit.

Le costume des hahitaus de Pathmos ressemble en aénéral

à celui des hahitans de l'Arcliipel. Les femmes îi'ont de re-

marquable que la grande tunicjue à manches qu'elles portent,

et qui ne ressemble ni au dolimau turc , ni à la robe des

femmes greccjues.

Les invasions des corsaires , la supcislltion , la misère

ojoutoit charpie jour à l'abrutlsseinent de ce peuple , (pii

l)l(']ilAt sera forcé d'abandonner son île aux pirates <pii la

désolent , si les ]uiissances Euro])éennes ne se coalisent pour
pxtcrmiiis... ces brigands maritimes.
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II A B I T A N s

DE S I P H A N T O.

3IPHANTO p>-u connue chez les Grecs, a porté an-

ciennement le nom de Siplios ou de Siphanos. Cette isle

est située dans rArcliipel à deux lieues nord-est de Tislc

de Cimole , à trois sud-est de Scriphe , et à quatre à

Toccidcnt de Paros. "^

Environnée d'écueils qui la rendent inaccessible, pri-

vée , pour ainsi dire , de toute communication avec les

étrangers, elle a conservé plus long-temps que les autres

isles de TArchipel les mœurs de ses fondateurs.

Trop foible pour essayer de se soustraire à l'empire

musulman, elle est négligée par ce maître impérieux
,

qui ne s'occupe d'elle qu'une fois par an , lorsqu'il

s'agit de faire la collecte des impôts. Ce tribut une fois

payé , tous les gouverneurs et officiers turcs se retirent
,

et les insulaires se gouvernent en petite république.

Leur pouvoir réside dans l'assemblée du peuple , qui

nomme tous les mois parmi les vieillards six administra-

teurs.

Il y a dans Tisle de Siphanto neuf ou dix villages ; son
terroir produit d'excellens fruits.— Il y a un assez bon
port -, les vaisseaux y peuvent mouiller sur 12 , i3 et i5

brasses d'eau.

La religion dominante est la schismatiquc grecque.

On voit peu de Lattns dans l'islc. On y rencontre beau-
coup de monastères où presque toutes les filles des isles

- \
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HAIilTANS DE SIFHANTO.

de TArchipcl viennent prononcer leurs vœux quand
elles prennent le parti de la religion.

Les mariages et les enterrcmctis rappellent quelques-

uns des usages des Grecs. Un hominc paré des habits

du mort , suit le cercueil : des pleureuses gagées

chantent s^s louanges , tandis que les ministres grecs

ou latins célèbrent Toflice. On met dans le cer-

cueil, auprès du défunt, une pièce de monnoie , un
pain et une bouteille de vin. Ces provisions, que les

anciens regardoient comme nécessaires aux ombres qui
dévoient passer le fieuve de l'oubli , semblent incom-
patibles avec les religions qui se professent à Siphanto;

cependant Tempirc de Ihabitudc les a maintenus jus-

qu'à ce jour.

Le costume des habitantes de 5iphanto , est com-
posé de deux tuniques qui tombent par étage sur le

genou , et qui sont bordées d'une petite broderie :

une ceinture immédiatement placée au-dessous de la

gorge, donne à ces timiques beaucoup d'élégance. Les
cheveux nattés , relevée avec des rubans de laine et

entourés d'un voile , rappellent absolument la cocffure

Athénienne. Le doliman que porient les dames de
Siphanto dépare un peu cette habit , et leur donne
un air embarabsé.

Les habiians de Siphanto sont extrêmement jaloux

de leurs femmes, qui tomes sont fort belles; ils ont

imaginé, pour en dérober la vue aux éir.mixers ', un
moyen dignç de l'inquictudc des époux It.ilicns. Ils

les forcent de se couvrir le visage de plusieurs bandes
de toilc-si artistemcnt arrangées, qu'on ne leur voit

absolument que le nez tt la bouche. Lorsqu'elles se

promènent ainsi enveloppées , elles ont Vair de momies
ambulantes.
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II A B I T A N s

DE L'ISLE DE TINNE.

XyiSLF de Tinnc , autrefois Tcnos , n'a pas plus de
six lieues de di.imètie: elle nourrit dans Taisanceplus
de deux mille habitans-, c'est une des mieux cultivées

de toutlArchipcl : elle est située entre les î|les Micone

,

et Andros
; .gon extr<'!mité méridionale est sous le 37'.

degré de latiiutlc . le soi y est extrêmement fertile, et

produit des fruits excelleni-, le via sur-tout y est dune
qualité très-recherchée.

Le commerce des vers à soie eit la principale sour-

ce des richesses et la principale occupation des insulaires.

Ces insulaires mènent une vie a-peu-près pastorale
;

Tislc est parsemée de petites habitations éparses.

La forteresse quili nomment Poli ou la ville , est

le centre commv. i de toutes ces habitations.

On vo't avec étonncment les petites maisons situées

au milieu de ces v.ampagnes; elles sont élevées de deux
étages, en btaux marbres blancs ou jaspé<.

L'éclat et la richesse de ces marbrei contraste d'une

manière frappante avec la simplicité qui règne daii?

l'intérieur des habitations : meubles , portes , fenêtres
,

parquets , vases, tout est d'une espèce de bois jaune,

tous les jours lavées avec le plus grand soin,

L habillement des habitans de Tinne est un mélan-

ge assez agréable des costumes turc et grec. Le bon-

J^ >?
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net des hommes est ini tiirhaii sans orneinenl , à-peu-

piès dans lu toi me du bonnet arménien. Les grandes

ciiloics grecques et la dnuble veste , loruient l habille-

ment ordinaire de la plupart des insulaires.

Les iemnies portent un grand voile élevé en forme

de cône : une grande tunique ouverte par en haut ,

descend au-dessous du genou , et laisse a peine apper-

cevoir le grand pantalon musulman: un large doliman
sans manclus et (rangé les enveloppe , et cache abso-

lument kiu' taille, pour l'ordinaire très-avantageuse.

Cette isle a été long temps soumise au Croissant ;

mais a été conquise depuis par les Vénitiens. Ces in-

sulaires participent à tous les avantages des citoyens

de Venise, et vivent sous l'empire des lois de la ré-

publique. Ils se gardent eux-mêmes-, ils prennent part

à raliministration ,• en un mot, ils sont plutôt gouver-

nés comme des alliés que comme un pays conquis.

Les catholiques latins persécutés dans les isles
,
gou-

vernées par les Musulmans , se retirent à Tinne , où
ils sont favorisés par le provéditeur Vénitien.

Les schismatiques grecs y sont très-peu nombreux
,

et sont soumis en tout à Tautorité de lévêquc latin,

qui lexerce avec beaucoup de rigucnir sur Ils papas
et sur les caloyers.

Par une singularité dont aucun pays du monde n'a

peut-être encore offert d'exemple , dans les mêmes
églises, sous le même toit, on célèbre Toffice grec et

la messe latine , sans que ce mélange de cultes ait

jamais occasionné la plus légère division.
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H A B I T A N s

DE LISLE DE CANDIE.

Candie est une des plus belles islcs de rarchipel

,

située entre les 34 et 36 degrés de latitud* ; elle a

plus de deux cent lieux de circonférence.

Celte isle célèbre dans l'antiquité . sous le nom de
Crète , a vu naître dans son sein Mines, et Jupiter

le souverain des Dieux.

La diiriculté des abords de cet islc , les écueils qui

1 environnent , ont sans doute été la source de cette

fable dont Fisle de Candie n'ofire aucune trace , et

qui est presque effacée du souvenir de ses habitans.

Une inscription gravée sur la base d'une colonne

antique semble indiquer aijprès de Candie , le lieu où
Minos , législateur delà Crète et juge des enfers, te-

noit son tribunal ,• mais cette inscription tronquée , peut
être interprétée de mijle rnanièrcs : on n y peut distin-

guer que ces mots : Id le roi Minos.

Le rc^nc de ce monarque fut Tépoque la plus brillante

dans Ihistoire des Cretois. Les lois quil donna à ses

sujets furent observées dans toute l,i Grèce. Les Cretois

devinrent les maîtres de tout larchipcl ; mais des des-

cendants moins sages , iioins instruits que lui , furent

bientôt chaises du trône de leurs pères ; et la Crète

forma une république indépendante, jusqu'au moment
où Q^uintus- NIetellus , lieutenant de Pompée , la forç;a,

de se soumettre à Fempire Romain.
A la division de lempirc Romain, elle fit pr.rlie des

étals de Constantirople. Plusieurs siècles apiès , les

Sarrasins Fenlevèreni aux empereurs Grecs. Le fameux

il il
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Godefroy en fit la conquête en 1194, à la tête des
croiséf Européens -, mais obligé d'abandonner ses con-

quêtes en Cirèce , il la remit aux Vénitiens. Pendant
cinq cents ans ces républicains ea formèrent un boule-
vard de la chrétienncté contre les infidèles ; tnais enfia

,

elle fut conquise en l66g, par les troupes du grand
seigneur.

Le siège que les Cretois soutinrea^ contre les Turcs ,

est un des événemcns les plus étonnans de Thistoire

du monde. Il dura QS ans ; et pendant tout ce temps,
deux mille Cretois bravèrent loutes les forces de Tem-
pire Ottoman.
Le grand Turc gouverne cette isle, à-peu-près comme

tout le reste de l'Archipel , par des gouverneurs qui

ne s'occupent que du recouvrement des impôts , et

qui laissent aux insulaires une liberté absolue sur leurs

mœurs , et sur la forme de leur gouvernement.

Ces gouverneurs , appelles Sangiacs , habitent les

cinq principales villes , Setia, Spinalonga., Retimo^ la

Canée et Candie.

Setia est fortifiée avec soin ; elle a un port trcs-sûr

dans le golfe q'ui porte son nom ; un évêquc gr«c y
fait sa résidence habituelle.

Spinalonga , Retimo et la Canée , ne présentent rien

de remarquable que le mont Ida , ou monte Giove.

Le Sangiacat de Candie est beaucoup plus étendu ,

et beav.'-oup plus peuplé que tous les autres.

Candie , capitale de ce Sangiacat et de Tlsle , est

une fort belle ville ,• son port est beau, mais il se comble
insensiblement, et il ne peut plus recevoir dans son

sein que des barques et de petits vaisseaux. Les édi-

fices y rappelleni la maiesté de l'ancienne architecture

grecque; on y voit les ruines de plusieurs anciens édifices

servir d'enceinte aux jardiîis , et de base aux maisons des

Turcs.

%Mâ 11



DE L'ISLE DE CANDIE.

On y voit ce fameux labyrinthe où 1 hcséc fut sauvé

par Ariane. Les Grecs regardent avec un étonncmcnt
mêlé de crainte , les étrangers que la curiosiié conduit

dans ce hibyvinihe , et n'osent leur servir de guide,

même jus(,u'à Tcnirée de la caverne.

Un sentitr étroit et escarpé , conduit d'abord au som-
met d'un rocher inaccessible ; une vaste ouverture s y
présente . et se rétrécissant insensiblement , elle finit

par n'avoir pas trois pieds de diamètre : il faut ramper
sur les pieds et sur les mains dans ce can.il ôtroit ,

pendant un quart-d'heure , et l'on se trouve dans une
vaste avenue , taillée sous le roc. Cent autres allées

absolument semblables communiquent à la première,

et se croisent entr'elles au point, qu'uvce la corde dont
on se sert, on a encore beaucoup de peine à ne pas

s'égarer absolument.

Enfin , au millieu de cette multitude d'allées , toutes

hautes de dix à douze pieds , et larges de sept à huit ,

s'élève une voâtc immense taillée artistemen t dans le

roc , et dans le milieu de laquelle est une espèce de

source.

(Quelques inscriptions grecques , latines, italiennes ,

frant^aises
,
gravées sur les rochers qui soutiennent ce

dôme , indiquent les voyageurs ui ont osé pénétrer

dans cette horrible demeure du ivlinautaure. La pierre

qui porte ces inscriptions semble éprouver un travail

perpétuel,• les lettres qui y ont été gravées se relèvent

en bosse ; et la pierre qui semble s'être formée dans

la »race des lettres , est plus dure ,
plus blanche

, plus

polie qiw: le rocher qui l'a produite.

C'est dans ce centre du labyrinthe que le Minautorc
habitoit , et dévoroit les malheureuse victimes qui lui

cioient dévouées. Sous l'emblème de ce monstre, moitié

homme et moitié taureau , la mytologic a voulu peindre

!
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t'n Hls de Taurus et de Pasiphaé
,
que sa naissance fit

rcIcEjiicr dans les montagnes , et qui cxerçoit dans cet

honihlf s'^jour les fonctions de bourreau de la Crète.

l indidcrcncc des gouverneurs turcs sur la police de
risle , exposent les habitans , et plus encore les voya-
geurs à toutes sortes de violences de la part des voleurs

de terre et de mer, qui infestent le pays.

On chcrcheroil vainement dans le çostime actuel des

Candiots , des vestiges de l'ancien habit grec. Leshommos
du commun , sont vêtus à la grecque moderne. Les gros

n''gocians et les gens riches s'habillent à-pcu-près à la

turq.ie. Les fcnr.aes portent su: la tête un turban re-

levé avec des gances en pcilc. Leur luaiquc , boutonnée
jusqu'à Ut ceinture , descend au-dessous du genouili

et est rcmarcjuable par la longueur des manches à la

chinoise. Cette tunique, relevée sur un des genouils
,

laisse voir un pantalon à la musulmane.
l,e goût des Cretois pour la danse , se retrouve chez

les Candicts. Les premiers étoient renommés dans la

Grèce, par l'inveniion de la danse ; les autres sont les

danseurs les plus déterminés de 1 Archipel. Les mariages,

les fctcs , tout se célèbre par des danses ,
parmi les-

quelles on remarque sur-tout la Candiote, qui ressemble

assez aux danses nègres , et qui est pratiquée dans tout

TArchipel.

Chaque jour ajoute à la servitude et à Tabrutissemcnt

des malheureux habitans de Candie. Chaque jour les

traits des grands hommes dont ils descendent, s'éteignent

parmi eux; et bientôt , ils auront perdu jusqu'au sou-

venir de cette fameuse Crète ,
qui a donné à toute la

Grèce , des arts , des lois , des fers et des dieux.
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DE S C T O.

X^'ISLE de Scio, dont le secours fut nécessaire même
aux Romains , et qui mériia dette comptée au nomorc
de leurs alliés . a subi dans lu suite une dtstiuée ^jien

autre. Prise par les Vénitiens sur les empereurs grecs,

elle devint la propriété d'un riche particulier qui Tacheta.

Puis elle se laissa donner en présent aux Génoi: 'ui

la cédèrent par ua contrat de vente .1 Tune des m liscas

nobles de leur république. Il ne iiianquoit plus à Srio

qt'c de tomber entre les mains des sultan5 -, et cest ce

qui lui arriva en i566. Ensortc que la patrie prétendue
d'Hoinèie n'est plus aujourd hui que Vlslc an mastic, et

ne sert qu'a lournir aux femmes du serrai! une dioguo
propre a parfumer leui haleine, et à gàier leurs dems.

La disette absolue de grain» a fait négliger la con-

quête de cette Isle par les puisanccs de l t.uiope ; mais

il est probable que si les insulaires éioieiu rendus à

eux-mêmes , la terre ne rcfuseroit rien a leurs mains
devenues libres. Pour peu iiue les naPi'is voulussent

fortifier leur pairie, ils pouiroient en lai:c une j.late

imprenable. I."industrie supplée à la fécondité. L amour
du travail change les pierres en p.un ; et coinmt dit. le

proverbe , tant vaut 1 homme , ti'ni vaut la teVre. Llslc

est riche et peuplée , parce qu'elle nesi pis habitée seu-

lement parles naiurcis du pays. On y rencontre quituiité

i
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de familles génoises et turques. Lalangue grecque ne s'est

conservée que clans les cainpngncs ; on parle italien à
la ville. On compte deux évêques, trois couvens de
filles et huit d'hommes. Le» dissensions journalièrci
qui régnent entre les Schismatiqucs et les Catholiquei,
sont peut-être ducs en grande partie i linégaliié de
fortune. Le Cleig<^ grec est aussi à son aisî que Test
peu le clergé latin ; et les riches sont en bien plut
gland nombre que les pauvres. Il n'en faut pas tant
ptm détruire à jamais la paix "ntrc les hommes. La
Porte nomme un tadi tous les sept à huit mois,
lecjucl est chargé de lever les impôts , et de juger en
dernier ressort le» procès, dont il s'applique les amendes.
Il n inspection sur des Vicardi , espèce de baillis qui ne
restent en place qu'un an , et qui sont quelquefois les

curés même des villages. Les revenus publics provien-
nent des (douancfi , de la capitation et d'une petite

taille iur \c% terres. Le gouverneur relire quatre cents

bourses
(
quarante mille livres sterling) , et n'en paie

que trois rents au cadi. Malheur au peuple quand ces

deux chefs s'entendent et se soiaicnnent. le cadi est

toujours de l'avis du gouverneur , avec qui il partage

la dépouille des malheureux qui pojtent des plaintes

vaincs i l'un contre l'autre.

Les Sciotes sont dune âprêté pour le gain propor-
tionnée au faste qu'ils affichait. Le pioduit d'un mois
de travail suxfit à peine à la dépense d'un seul jour

de fête. Ils connoiisent si bien toutes les rubriques du
coin.uerce , qu'ils mettent en défaut l'astuce juive. Aussi
les li.brjïsans sont-ils rares parmi eux.

Les i:çt"t-s les moins aisés ont des jardins huis de la

ville . d.mt nit moins coûteux , d'aiiun^ plus pittores-

ques, qu' I art y laisse tout faire à la nature. I cb ciseaux

de la syœmétrie monotone n en approchent jamais. Les
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arbres y croissent en lil^cric , sans être contrainti de
faire prendre à leur feiiiilagc telle ou telle forme. On
s'y piomcnc à l'ombre pai fumée des orangers et des

citronniers ; le grenadier y est dans toute sa beauté.

Les légumes y ont vui suc qu'on veut en vain leur taire

prendre ailleurs. La chair du melon s"y trouve exquise.

Les habiians de. Scio ont |)cu de inonumcns qui puissent

attester la perfection des arts , cultivés par leurs an-

cêtres ; mais Tami de la simplicité cîianpêtrc est plus

latisfait en parcourant les jardins Sciots, qu'il ne l'eut

été à la vue de ces fameux jardins qucSéniiramis , dit-on,

eirlrctenoit à grand» fiais sur le comble de les palais

orgueilleux et de» épaisses murailles de Babylonc. Mais
doit-on tout-à-fait savoir gré au\ insulaires de Scio de

leur goût pour les beautés de la nature sans apprêt.

L'agrciiicnt de leuis vergers, dû en partie au peu de

loins qu'ils leur donnent , n'est peuL-éuc que le résultat

de leur esprit mercantile , qui entièrement livré aux
spéculations lucratives , leur fait négliger les détails de

la vie domestique. A quelque distance de Scio un grand

rocher s avance dans la mer , et sur son esplanade offre

aux voyageurs fatigués un banc de pierre circulaire. Il

n'en a pas tallu davantage aux insulaires pour appuyer

leur prétention à compter Homère au nombre de leuis

compatriotes. Ils disent en con cqucnce aux étrangers

bénévoles que sur ce rocher Hom prenoit des le<^on»

de la Nature et en donnoit à ses contmij)©! lins. Hélas!

rien de moins vraisemblable que Vérolt d'Houière. dans

tous les sens dont cette expression est supcepiible.

Dans les arts d'imitation , tels que la peinture et la

statuaire , on rencontre par fois des copie» que les

connoibscurs les plus exercés ont pris ])Our l ms oii)!;!-

nau\. Mais Hcnore n ^ poin^ fiil de disciples qui aient

porté à son ilgarj rUluiion à ce point. Homère n'a

!i
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conhc son c.ichct a personne.

a Mîinc d'il oinerc
,
quariier

A S

de te

CIO on montre aussi

rrc lui ait- on lui

appavuicnoit. 11 y a un siècle et demi , il cxistoii une
famille yppcllce îloînéridr , qui se ftisoit descendre

omèic eu li'jnc directe, mais nui n'.ivoit (!e commund\Ion
avec }\'ï (îiie la resscmblaucc du notn

V
[uoiqu a son

11cxtn pc tous les parcns de cette maison se lissent un
de\oir de culti\cr les Muscs : aucun deux aiipaie m-

meut n avoii hérité du gcnic du pèvc de la Poésie c[)i-

que : car ils ti'ont rien pu sauver de Toubli.

R. Pockocke va nous aider à dcssinei le cosiumc
et les mcTcurs privées de Scio. Lhabilleuient des hom-
mes est le même que relui des Candiois. Les jciuies

gens du bel air portent à la campagne des braies
,

des bas et des souliers: les 1<

1

cmuies ont des pipes qui

ne leur viennent qu aux genoux ; elles sont toutes

habillées de blant , sau.»s excepter leurs chaussures;

hormis pourtant le coistt qui est de damas , ou de quel-

qu'autrc étoffe de couleur , mais sans manches, leur
coè'llure consi^îtc en un mouchoir de mousseline em-
pesée , en forme de toque , qu'on appelle caj'nsh , et

qui avance plus du côté dioit que du côté f^^au he.

Scio
( dit un autre voyageur plus ancien) est la seule

isle du levant où l'on ne shabillc point à la longue.

I.'S habitans ont conservé la mode V lar/quc , depuis
«"ju ils se donnèrent aux Tutcs , et ils j>ortent encore
des < hcvcux longs , des chapeaux larges de bord

,

sans etic retrousse, et inaut un peu lorme
>jin 1e sucie. l-eurs jîourpoinis sont a manclies

un
h

ouvenes c i 1 irces, raais serres sur 1( poigne t. Le iirs

chausses, ouvertes ar en-bas, lai^sent voir le caleçon
de dessous. Dans les campagnes on fait encore usage
de souliers pointus par le bout, et ayant de grandes
ortilles ouvertes.
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Les femmes portent wnc petite camisole lacc^e p:iT-

levant, et une autic p.iraessus qui ne tombe qu a lah

mo itic de la cuisse, i-es maji'iics, i in peu longues, se

reiiousscnt au-dciioiis du pli du bras , et assez h;\ut

pourqu elles pu'sscni porter des g m ts d<e soie.l.cur cotte

ou jupe a pluji de tienie itunes d'éiolle ; (^tant cxtrcinc-

ent plissé tont auiotir , cNccpt^ sur le devant, ces j^lism
sont rani;es et cousus avec un aiguille , de sorte que
un ne passe pas r uitre. e est SI ]>cu Ionique qu on
eur voit aisément toiUc la nioilic de 1a jambe : ausn
ont-elles soin d'avoir tonjours de beaux bas bien cires.

Depuis quelque temps les Itmmes Sciotcs ont eu le

bon esprit daloni^er un peu leuis jupes; mais elles

11 ont pas renoncé à une mode que 1 licvcuot leur

reproche a\er quelque raison. Ce voyageur remarque
d'abord que les Sciotis sont généralement par^ant aussi

jolies quelcs Sciots sont laids ; mais il ne sauroit soudrir,

aimables comme elles sont
,

qu'elles se laissent liâlcr

la gorge par le peu de soin qu elles en prennent. Elles

étalent leur sein , autant qu'on peut le faire , sans

renoncer entièrement à la pudeur, et cela , depuis le

matin jusqu'au soir, en été comme en liyvcr, dans
les rues comme à la maison. Un passage élégant tiré d un
voyage très moderne, achèvera de dessiner les femmes
de S CIO. Eli es sont gaies , vives et piquantes : a cet

agrément elles joindroicnt l'avantiige réel de 1-a beauté

si elles ne se déliguroient par Ihabillement le plus

déraisonnable et en même- temps le plus incommode.
On est désolé de voir cet acharnement à perdre tous

les avantiipcs que leur a donné la nature , tandis que
les Grecr^ues de Smiriie et celles de l'Archipel plus

éclairées sur leurs inu'rcts , savent (ucore ajouter à

leurs charmes l'attrait de l'extérieur le plus voluptueux.

Les habitantes de Scio sont toutes comme ces femme;

:|!l
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auxquelles une toilleiic sied moins que leur simple

néfiligé. Elles forment, un spccta^jk charmant , lorsque

assises t-n foule sur lîes portes de leurs maisons, elles

travaillent en chantant. Leur g.iicir n^uirelle et le

dcsir de vendre leurs ouvraj^çcs , les rc\idcnt faitiihères

avec les étrangers qu'elles apjîclUnt à 1 envie , comme
nos marchandes du palais , et q>i'ellcs viennent pren-

dre par la main peur les forcer d'cnircr chez tWts. On
pourroit les soupçonner d'abord de pousser pMU être

un peu trop loin leur aflabilité ; mais on auroit tort»

Nulle part les femme» ne sont si libre» et si sages.

i :M
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DE LA TURQUIE.

t*

1

1

1 ' r

Xi'£MPiRE Ottoman est Tun des plus vastes ëtats du
inonde connu *, pourquoi faut-il ajouter , et l'un des plus

despotiques. Comment se fait-il que plus les asso-

ciations d'hommes itunc nombreuses . moins elles se

trouvent libres L'inverse , ce semble , devroit avoir

lieu. La superuition , est le principal nœud qui lie

tant bien que mal , toutes les parties du colosse poli*

tique soumis au Croissant. Le coran a tout fait dans
le principe , et maintient tout encore. Mais le fana-

tisme religieux qui , dans les mains de Mahomet , fu^

rinstrument de la servitude , n'auroit-il pas pu deve»

venir tout aussi bien Tinsirument de la liberté ? Et

si le législateur des Arabes en avoit le choix , il est

digne de toute l'exécration attachée à son nom, pour
n'avoir pas saisi l'occasion que lui offroit son génie ,

de rendre aux hommes leUr dignité première.

Mais pour nous renfermer dans les bornes que-

nous prescrit la nature de cet ouvrage , contentons-*

nous de quelqjies tableaux isolés , choisis parmi H'
multiplicité d'objets que nous aurions à traiter. Ce i\

ment en effet, décrire avec méthode un -édifice immense
qui n'^ point de plan, et qui se soutient à peine sur ses

bases vicieuses.

On remarquera en premier lieu , que les Turcs pa-

•
if
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roissent avoir perdu H" vue lélymologie du nom qu'ils

portent, Turrœ , ^.:;veî -i^yiifie, au sentiment des an-

ciens Icxicogi i plies , ag^lculteiin par cxcrilencg. En gé-

néral , les tirie de la dominniion des Ottomans sont

naturellcmcni fertiles. Mais le sol est mal cultivé là

où le droit de propriété reçoit des atteintes journalières.

Les langues peignent les nations qui s'en servent.

Le genre féminin sembloit Jii eitct, devoir être exclu

d'un idiome parlé par un peuple qui regarde Its

femmes si au dessous des hommes.
Et ^n effet, les femmes dans ce pays, sont élevées

en ccnséqence. On en prend soin comme d'un fra-

gile instrument de plaisir -, et si la société civile con-

siste cti un échange continuel d'<^gards et de bons
procédés entre les deux sexes , il n existe point de
société en Turquie. On s'y marie sans se voir , on
jouit sans s'aimer; les sens sont épuisés déjà, et l'on

ne sait pas encore si l'on a un cœur.

Les rangs inférieurs sont plus heureux , en ce que
l'observation de l'étiquette orientale, contrariée par la

nécessité , les laisse davantage à la Nature, (iuidé par

les yeux, le véritable amour du moins peut faire un
choix ; et les frais qu'entiaîne l'cntreiien d'un harera

interdisant ce luxe aux individus d'entre le peuple ,

les femmes de cette classe ne partagent pas avec plu-

sieurs rivales !.. ' .ndrer.3e de ^f-urs maiis, et jouissent

de toutes les douceurs d'un m nage paisible. Dota l'on

pourroit conclure que presque par-tout, en lui supposant

un peu moins de risè e ,' un peu plus déducation , le sort

du peuple est encore de beaucoup préicrable aux destins

brillans de ceux qui i'opprimen
,
qui le dédaignent,

et pourtant ne peuvent s'em .èch' r de lui porter, mvie.

Il y a en Turquie ,
pi' ir? sortes de mariages :

ceux que l'on fait à vie, SituA k droit de répudiation;
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et ceux qui n'ont, lieu que pour un tcms limité par

Tactc civil qu'on en drçssc. D'où Ton voit, que les

hommes, égoistcs ici plus encore qu'ailleurs, n'ont eu

égard qu a eux seuls , et se sont ménagés une porte

ouverte pour quitter la partie aussi-tôt que Tcnnui

s'empareroit d'eux. La destinée des femmes y est donc
absolument p.issivc et précaire : et telles sont les

moeurs que nécessite le despotime. De rang en rang
,

et d'un sexe à l'autre ., on se dédommage de la tyran-

nie qu'on souffre d'un côté , en faisant soi-même le

tyran d'un autre côté; c'est un cercle vicieux dont le

climat provoque encore les révolutions aussi tunestes

qu'avilissantes pour l'espèce humaine.
La guerre vient mettre le comble à ces désordres, et

leur sert daliment. Le foible devenu la propriété du
fort , l'intérêt spécule sur la débauche •, et la jeunesse

Circassienne ne cesse d'être prisonnière des Tartares,

que pour se voir esclave chez les Turcs. Et comment
les droits d'homme à homme , seroient-ils respectés

dans une contrée où le^père vend ceux que la nature lui

a donné pour ses enfans , dans un pays où l'amour

maternel ne tient pas contre de l'or ? Mrii .i. - . '^^ a;;

Les femmes esclaves et même les autres reçoivent

une éducation conforme au rôle qu'on leur destine

! a musique , et sur-tout la danse , sont les deux talens

qu'elles possèdent par excellence. Les Maîtres , à

l'usage desquels elles sont consacrées, ont encoie plus

besoin de désirer que de jouir. Il faut des liqueurs

fortes à un palais blasé. Le sel du plaisir «if vient bientôt

fade pour qui a le sentiment émoussé. De ix aicums

délicats sont heureux long-temps avant , long-temps

après le moment du bonheur. Un musulman dans son

Harem , n'a peut-être jamais connu l'amour et ses

ressources. Semblables au géant Antéc , il faut quil
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touche la terre pour reprendre de nouvelles forces. Il

but que Jes autres sens concourent à lui taire retrouver

celui du plaisir. Les tableaux lascifs qui font iuir la

<hjstc volupté
, peuvent seuls allumer le ilambeau du

désir dans les yeux de la débauche.
Ce qui achève de dégrader le sexe en Turquie , c'est

IcKistcnce habituelle qu'il mène dans les Harems. Les

icmmcs réduites à leur société seule , se corrompent
vite. C'est une loi de la Nature ,• les deux sexes ne valent

que par leur mélange. Ils ne sont distincts luu de

lauire que pour se rapprocher : malheur à eux,
s'ils s'obstinent à demeurer éirangers l'un à l'autre ,•

l'ambition , la rivalité , la jalousie , l'ennui , l'inaction

physique et touips ses suites , sont autant de germes
impurs , qui portent la corruption dans l'enceinic

étroite où végète un groupe de jeunes beautés nées •

sous un climat ardent ; victimes réduites à se consumer

lentement au feu des passions qui leur ont été données

pour les vivifier.

Le despotisme a lieu de s'applaudir : il a su plier

à son joug le plus tyrannique de tous les sentimens

^u cœur. L'amour qui se vante de n'avoir point de

maître, n'est qu'un vil esclave , en Turquie, sur l'un

des points de la terre où il devroit avoir le plus d'as-

cendant et les plus douces influences.

La liberté ne voit pas non plus sans soupirer , la

position de Constantinople. C'est là , de préférence ,

qu'elle eût désiré pouvoir déployer son étendard ,
qui

•scrviroit comme de ralliement à l'Asie et à l'Europe.

L'aspect de la capitale de l'empire du Croissant, <lonn*

une idée du caractère de ceux qui l'habitent. L'abord

d>e cette ville a quelque chose d'imposant et de noble.

Mais quand on vient à parcourir l'intérieur , le rétré-

cissement des mes qui obstruent la lumière du ciel

,
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indique déjà la demeure de la scrvittule. La famine ,

J;i pcsic et les incendies lavngcni assez souvent Cons-
laminoplc , m.iis sans bciucoup découiager les habi-

t-ans ; les coup!» d'autorité arbitraire leur ont appris

<]u il est des Iléaux plus à redouter et plus difficilci

encore à n'parcr que le Icu , les épidémies et la disette.

Une n.H.ioiî escl.ivc et très foible pour secouer «a

chijîn'v , doit chercher ? s'étourdir sur ses peints , et à

se dcdommaiçer des mau\ réels , par des plaisirs ima-
ginaires. L'opium procuic aux Turcî cette ressource

dernière. La douce ivresse qu'il leur cau^e pour 1«

monunt , les aveugle sur les suites déplorables de ce

poison lent, qui leur rendroit un plus grand service,

s il pouvoir iibrcger leurs jours. Les moines musulmans
ont fait à re sujet, une sage réforme, en donnant au
vin la préférence sur l'opium.

S'il est vrai qu'on ne puisse se préserver d'un excès

que par un autre excès , le voyageur dcsireroit que les

Cantons et les Derviches fussent toujours ivres. Du
moins alors ils n'auroient pas la force d exiger des

passans sur une route écartée, des contributions arbi-

traires , sous le titre d'aumôwe , et au nom du prophète.

Ces insectes de la superstition , qui pullulent dan« la

poussière de l'ignorance, disparoîtroient sans douic ,
'

aux premiers rayons de l'instruction publique , dirigée

par le gouvernement. Mais l'aurore de la raison présa-

gejolt le déclin et l'extinction du pouvoir absolu ; et

ce n'est pas pendant la léthargie de la servitude
, qu'on

peut espérer une telle révolution.

Il ne faut pas croire pourtant , que la loi serve de
texte à la tyrannie. Elle la condamne formellement

;

et les fauteurs du despotisme , dans certaines occasions

<I éclat , affectent de lui rendre hommage. C'est un
sacrifice qu'ils font à l'opinion publique. Mais le peuple

il

S^, .
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paye cher ce sacriHce. D'ailleurs , le coran
,
par exem-

ple , est tout a la fois le code religieux , politique et

civil des Turcs. Quelle vaste carrière il donne aux
commentaires des Muphtis et des Docteurs qui lexpli-

quent sous les yeux du prince. Peut-on s'étonner trop

que des nations entières regardent comme descendues

du ciel , de pareilles rapsodics , telle que celles du
coran? Que contient en effet, le 114'^ chapitre que
Mahomet ht écrire pour les Arabes ? Ce livre qui sert

de code universel à une multitude d'hommes", n'a ni

plan , ni liaison , ni but déterminé. Malgré lélégance

de la traduction moderne de Savary, le coran est très-

fatiguant à lire. On n'y trouve pas î'intcrêi et la variété

de . '^ible qu'il copie en tant d'endroits. On y rencontre

de temps à autre quelques grands traits. I.'oiiginal

arabe peut avoir le mérit^ du style et de l'cxp'ession.

Le coran peut bien être un livre classique pour les

Orientaux. Mais un être raisonnable, qui s'aiiache plus

aux choses qu'aux mots , peut-il avouer sans rou^iir
,

un ramas de préceptes incohcrens , lieux communs de

morale. L'hisioire de l'auteur réconcilie un peu avec

lui et son livre. Il ne se morura pas un seul instant

au-dessous du rôle qu'il entreprit déjouer. Le cours, de

sa vie est pleine daeiions vigoureuses, de résolinions,

de génie , et la '111 y répondit parfaitement. 11 vécut

et mourut en hcios.

L'un des plu-, beaux chapitres du coran est le 3i'. Il

s«mbîe que lauLîjur ait voulu justifier son titre , et

luiicr avec le ^a^c l.,(»ckman , dont il porte le nom.
I i, is qu'il lui est ii.îcricur! Cependant Lockman , avec

scj belles paroles , ne fit pas méivie secte ; et Miihomet
fnnela un culte et un empire. Quel oommage qu'il n'ait

pas réparé sui la fin de sa mission guerrière , les

fourberies et les actes de violenre qui en soutinrent

ma
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léclat î une fols maître des esprits , quel dommage
qu'il n'ait pas fiit taire en lui rainhiiion, pour écouter

riiumaniié et l'amour de Tordre ! ÇHiel dommage qu'il

n'ait usé de son ascendant vainqueur , que pour subs-

tituer le fanatisme et l'esclavage à l'idolâtrie ! il eût

pu ramener l'Asie et l'Afrique à la simplicité des moeurs

pastorales. Il se disoit le représentant d'Abraham dans
le temple de la Mecque : que ne faisoit-il revivre le

siècle patriarchal î Mais l'esprit de Mahomet n'étoit

qu'entreprenant et guerrier. Plus pacifique , il n'eût

rien fait. Tout son talent étoit dans la force. Q,ue

conclure de cette digression? Le bonheur des hommes
ne dépend pas du génie d'un seul d'etitreux. L'ins-

truction publique doit être le moyen lent , mais sûr ,

de faire révolution , c'est-à-dire , de les ramener à la

loi primitive. Périssent donc tous ces grands hommes,
fléau des autres hommes qui les admirent. Béni soit le

sage paisible et pacifique, qui ne profite de la con-
noissance qu il a du cœur humain et des loix de la

nature, que pour éclairer ses frères par ses éciits, et

les guider par ses cxe.iiples. Un tel sage ne maiche
point à pas de géant , dans le chemin du crime ci de

la renommée ; il ne brille pas comme un météore san-

glant. C'est un génie bienfaisant, qui attend tout du
temps et de l'éducation. Nous nous sommes un peu
appesantis sur le coran , parce que c'est, à bien dire,

le seul livre des Turcs. Toutes leurs études se bornent

là. Q,uand ils ont lu ce livre , et qu'ils peuvent en

réciter à propos quelques versets , ils se cri)ieni assez

savans , et méprisent toute autre science. La biblio-

thèque , fondée n'aguères à Constantinople , ;esie par

conséquent déserte, et l'imprimerie, oisive. En eftet',

ces deux établisscmcns seront parfaitement inutiles chez

cette nation , tant qu'elle s'obdncra à ne lire que dans
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un seul livre. Une copie de ce livre suffit à toute une

famille. D ailleurs , limprimerie qui subsiste encore-,

est clans le palais du souverain, entretenue à ses frais;

et cette circonstance rassure le gouvernement sur les

suites bonnes ou mauvaise, de la liberté de la presse.

l.cs écoles publiques , qui servent d'accessoires

aux mosquées que chaque sultan se fait un devoir de
bâtir, pourroient répandre l'instruction , si on y ap-
prenoit autre chose que les prières d'usage.

Les bons musulmans devenus riches sans Taveu de
leur conscience , pour se laver des souillures que fait

contracter le maniement de beaucoup d'or, construisent

sur les grands chemins des fontaines publiques consa-

crées par une légende tirée du coran. Le voyageur
sensible s'y dès.iliève à regret i l'eau qu'il boit a pcut-

êirc coûté du sang.

Les Turcs passent pour être hospitaliers envers les a-

nimaux. M. lis on n a pu leur en faire honneur que d'a-

près des exemples particuliers
, qui ne prouvent rien. Il

se trouve ailleurs aussi de vieux fols des deux sexes
,

qui prodiguent à des chiens et à des chats , les soins les

plus assidus , les vivres les plus abondans , refusés à l'in-

digent inlirme , doublement malheureux à la vue de cette

odieuse prédilection. Dans les hautes classes de la socié-

té, It singe qui amuse , la perruche babillarde , lépa-
gncul capricieux , 1 angola au long poil , sont choyés par
une maîtresse de maison , et s'emparent tellement de toute

sa sensibilité
, qu il ne lui en reste plus pour 1 humanité

soufirante. Les Turcs sont à peu près de même. Le Ra-
madan ou leur carcme, Icsexciie cependant à être chi-

ritables -, mais ce temps de jeûne et d expiation
, quand

il est expiré, ^elnh!t leur donner le droit de ne se rien

ye.Mser . et iloser coui sur le plus foible. Et c'est ainsi

^u iii' excès dabsuncntc et de dcvotioa motive tbcz eux

I!
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et justiHe un excèi d'ivresse et tlinteinpéiancc en tout

genre.

Les femmes en Turquie sont vctucs presque comme
les hommes , à la reserve de i;i tcie sur lacjutlle elles

portent diverses coèffures , suivant la diversité des pays

soumis au Croissant. Mais les hommes ont partout le

Turban , ou bien le Callac , bonnet fourré de peau , re-

l^ordé tout-au-tour , et fendu par devant.

Le juste-au-corps des lemmes est le même que celui

des hommes, ain>i que la veste de dessous , Icndue de

haut en bas , comme une sont.me ; :iinsi (ju une chemise

par-dessus le cak(,:ou qui descend jusque sur les t:i'')ns.

Les deux sexes portent au»";! In nicine espèce rie chaus-

sure ; en sorte qu il n'y '^ qne la tète qui les distingue
,

sans parlci des colliers et des bracelets.

Il n'y a presque point de dilh'rence non plus , entre

l'habit des riches ci celui des gens du coumiun. Les

premiers ne se distinguent que par leurs bagues et au-

tres bijoux.

Le lucme habit peut aller à toutes tailles : aussi ne

prend-on pas ordinairement la mesura. Si le haut-de-

chansse est trop long et q'.i il aille jusqu'à terre , on le

relève par en bas, eu redoublant l cx-iromité d autant

qu'il est nécessaire. S'il eu tvo^) large , on le resserre

avec une aiguillette qui passe dan i a ccintuie de ce

haut-dc-chiiusse , et on le fait ainsi refroncer tout-au-

tour et autant que 1 on veut , comuiC on tcroit une
bourse. 11 en va de même du jnste-:i«i-corps. Il n'y a

que la robe ou soutane qui doit cfc plus ou moins
courte , selon la grandeur ou la petitesse (îu corps. SI

bien que le métier de tailleur , en Turqu'e
,
pourunt

s'apprendre d.ins Icspace de deux mois.

Les Tuics ïie portent sous leur grande sont i le que

de la toile , c'est-à-dire , une camisole , un caleçon , et
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la chemise
, qui souvent sert de veste et de chemise tout

ensemble
, tant aux hommes qu'aux femmes

, puisqu'ils
la passent pai-dcssus les calc(^oni. Lcsfcmmcs ëlttiantcs
et qui donnent le ton , brodent sur cciic chemise
quantité de jolis dessins ou des fleurs dor et de soie.

Les (cmmcs vont niids pieds dans les maisons ; ce qui
ne leur est pas bien difficile, d'autant qu'elles ne mar-
chent que sur dci tapis ou des nattes , les pauvres
comme les plus opulentes. Ce n'est que quand elles vont
dehors

, en visites ou pour allaircs , qu"elle:> se rc\ètcnt
de bas ou chausses ,

pour l'ordinaire tic Aciours ou de
drap rouge , et mettent à leurs pieds des sandales jaunes
montées sur deux traverses de bois, élc\ées de 3 à 6
pouces. I.cs pantoufles des lionimessoni de marociuin.

le costume en Turquie n'est point sujet aux caprices

des modes ; si Ton s'y pet met quelques Nariaiicns
, elles

sont si peu considérables , (ju'à peine s'en apperçoit-on.

Point de plumes ,
point de rubans. Aucun de ces petits

accessoires , de ces agrémens légers qu'imagine le goilt,

et que le luxe paye si cher.

Ils ne font point usage de gants. Ils se servent néan-
moins quelquefois diOisles caravanncs, duiani lesfVoid.s,

de mitaines de peau d'agneau fort grossièrement travail-

lées , ou bien de laine tissue à l'aiguille.

Les femmes Juives et Chrétiennes ont un grand voile

qui pourroit leur descendre un peu ])lus bas que les ge-

noux ; mais pour l'ordinaire elles le laissent flotter assez

artiitcmcnt pour être àdemi voilées : les femmes l'urques

du commun font usage du même habillement.

Les Turcs ne permettent pas aux Chrétiens et aux
Jaifs de porter le tuibanblanc; et ceux-ci n'oseroient le

faire sans exposer leur foi ou leur vie. On leur permet
encore moins de porter la couleur verte . livrée caracté-

ristique qui diitiognc les inu&ulaïuus des ui^trçs nations.

'rM

l;>ii



DE LA TU R,Q,U I E.

MUM Mil

11

l.c C/;fl/cstunc étoffe de l.iinc liiic, ribriquée en Perse

et aux Indes. Les Turcs , bonimci et Tcnimcs, s'en ser-

vent pour s'envelopper lu tête lorsqu'ils iortent , soit

pour se picservcr du Iroid, ou pour n'ctre point reco n-

iius; us ont aussi des manlciiu\ qui les en ^<iriuiiisscnt

,

leurs habits de dessous fcoat tou)oiirs cioiycsct iixés

icent souspar une ccniture qui retient tout ce c|u i Is pi

CCS revers , entre la doublure desquels il y a des poclus
mcnagces pour les montre;, 1 argent et autres clictsr

qu ils soignent plus p; triic ulicrcment.

s , on ne connoït ponit lesDans l'intérieur des maisc-i

cheminées ni les poclcs ; on a l'iiiihiiudc de se servir du
Tamidaiir qui est une table clevce, recouverte d'un

large tapis dont Ici bords tombent à terre ; au-dessous
on j)Iace une bassine remplie de braise, on se range à

Tcntour, on iict les pieds dessous la table , et on relève

sur sf. r .o j\ les bords du tapis. De cette manière on
de d(cncnse onreçoit une chaleur graauce , et sans grau

se garantit des rigueurs de l'hiver.

Les Derviches sont des re'iijjicux qui à 1 imitation des

Chrétiens de la primitive église fircntd abord jirolcswon

evic austère , et s'appliquèrent uniquement auxun
choseï divines. L extravagance elle lanatisine ont cor

rompu ns la sui tel es >remiercs maximes de 1 eur ins-

titut : on ne sauroit plus dire en quoi consiste aujour-

d'hui la rè::fle des Derviches. Ils portent un grand bonnet
de feutre pointu , et sont habillés tout en blanc. Les uns
sont maries , ils tiennent des boutique^; et exercent des

métiers', d autres enfin vivent dans le célibat. Les mardis

et les vendredis ils se rendent à la mosquée; après avoir

entendu le sermon que fait l'un d'eux sur quelques ver-

lets de lalcoran, ils se mettent à tourner en rond, et

avec une telle vitesse qu il y en a dont a peme on peut

Yoir le visage : pendant ce temps-là quelqu'un d eux joue
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d'une flûte faite de roseau qui ne contribue pas peu à

aniintr leur tournovanlc dé\oiion. Cet exercice se fait

en mémoire deA//t/t'/(ji'rt qui tourna , disent-ils , de la sorte

pendant quinze jours entiers sans prendre aucune nour-

riture. Il tomba ensuite en extase, et eut du ciel des

révélations merveilleuses.

1/ctendard de Mahomet mnière sainte qui sert

d'oriflame aux Turcs , est un drapeau d étoile de soie

verte.

Les jeunes gens portent la moustache , et ne laissent

croître leur barbe que pour prendre un état.

Il y a beaucoup de Juif i épais datis toute Tétendue de
l'empire Ottoman. Ils y sont ce qu'ils som par-tout uil-

leiU!»
,
patiens et à Tcpreuve de tout •, lainoui du g lin est

leur seule passion. Leurs compagnes font le métier de
courtières ; elles portent aux jeunes femmes enfermées

dans les Harems des marchandises en pierreries, étoiles,

cosmétiques, etc. ; mais elles sonr.bicn et dûment visite es

par les eunuques qui ne leur lont aucune grâce. Il faut

quelles soient bien connues j50ur être ad niscs tu la

présence des princesses du sang Ottoman. En un mot
,

ces femmes Juiv.js ressemblent assez à nos revt ncicuses

à la toilette; elles en connoissent toutes les allures , etc.
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